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PREFACE. 


L  Ecrit  que  je  rens  public,  &  qui 
eft  unfruit  de  ma  folitude,  étant 
tout  à  fait  de  faifon ,  6c  fort  con- 
venable au  tems  où  nous  fommes*,  j'ai 
cru  que  ce  qui  m'a  été  en  grande  con- 
folation  ,1e  pourroit  être  auffi  à  d'au- 
tres; principalement  aujourd'hui, que 
lesjugemensdeDieu  fur  les  hommes, 
redoublant  à  proportion  de  leurs  pé- 
chez &  de  leurs  crimes,  rendent  la  vie 
fi  defagréable  &  fi  amere ,  qu'il  ne  s'y 
trouve  quafi  plus  aucune  douceur. 
Les  guerres,  éc  lts  bruits  de  guerre; 
les  defolations  &  les  ravages,  qui  font 
de  la  Terre  un  Théâtre  d'horreur  ^  & 
l'Eglife  fur  tout,  affligée  au  dehors,  & 
au  dedans,  par  des  perfecutions  vio- 
lentes,&des  divifions  qui  la  déchirent, 
donnent  à  l'Univers  une  face  fi  hi- 
deufe,  qu'il  femblequelajoye  fefoit  / 
tout  à  fait  retirée  du  monde.    Un  cer- 
tain air  de  triftefTe  qu'on  voit  peint 
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fur  le  vifagè  des  Nations,  fait  que  les 
hommes  font  les  uns  aux  autres ,  com- 
me des  Mefiagers  de  donlenr.  On  s'en- 
tre regarde  en  foûpirant  :  &  l'état 
douteux  où  fe  trouvent  aujourd'hui 
tant  de  peuples  ,  octant  de  familles 
difperfées,  fait  le  fujet  d'une  inquié- 
tude &  d'une  mélancolie  prefque  uni- 
verfelle. 

Et  pour  comble  de  douleur ,  le  zèle 
&  la  pieté  fe  refroidifTentjrindifferen- 
ec  en  Religion  fait  des  progrés  ;  & 
l'impunité  avec  laquelle  on  ofe  femer 
des  opinions  monftrueufes,  fait  défi 
malheureux  effets  dans  les  efprits  , 
qu'on  voit  un  grand  nombre  de  Sce- 
ptiques. LaPhilofophiedont  S.  Paul 
a  fi  bien  défini  la  vanité,  tâche  pour 
s'en  vanger  à  reprendre  le  deflus. 
Elle  n'admet  la  révélation  que  par 
bien-feance  &  par  politique  :  elle 
contrôle  infolemment  tout  ce  qui 
eft  au  deflus  de  fa  raifon  ;  &  parce 
qu'elle  ne  met  point  de  différence 
entre  croire  ,  &  comprendre  ,  elle 
regarde  comme  des  foibles  ceux  qui 
croyent  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas. 
Enfin  on  s'attache  plus  à  la  feience 


du  monde  ,  &  de  la  Nature,  qu'à  la 
feience  du  falut  :  &  l'on  peut  dire  à  la 
honte  d'un  fiecle  qui  eil  en  coûte  autre 
chofe  fi  éclairé  ,  que  l'Evangile  au 
lieu  de  faire  des  progrés  confiderables, 
femble  rétrograder  dans  Ton  cours. 

Je  n'exagère  pointée  mal  eft  grand: 
le  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  s'oppolat 
plus  qu'on  ne  fait  ,  au  cours  des 
Ecrits  qui  minent  fourdement,  ou  à 
force  ouverte  les  fondemens  de  la 
Religion.  Mais  j'eftime  qu'à  ce  re- 
mède il  en  faut  ajouter  un  autre  ,  qui 
confifteà  graver  profondement  dans 
le  coeur  degfhommes ,  la  certitude  des 
biens  ôedes^aux  à  venir.  Gar  qui 
eft  l'homme,  qui  à, la  vue  du  Ciel  ,& 
de  l'Enfer ,  puifle  ne  préférer  pas  l'un 
à  l'autre  ?  Quand  on  penfe  bien  fe- 
rieufement  &  qu'on  veft  fortement 
perfuadé  que  cette  vie  qui.eft  courte , 
&  quipeut  être  éteinte  en  un  moment 
par  mille  accidens  imprévus,  fe  ter- 
mine infailliblement  ou  à  un  fleuve 
de  délices  éternelles,  ou  à  un  abîme 
de  tourmens  qui  ne  doivent  jamais  fi- 
nir, le  choix  de  ces  deux  états  ne  doit 
pas  être  difficile  à  faire.     Et  il  faut  c- 


tre  infenfé  ou  dévoué  à  perdition 
pour  y  balancer  un  moment. 

Tout  roulle  donc  fur  la  forte  6c  in- 
variable perfuafion  des  veritez  que  la 
Religion  Chrétienne  enleigne,  &  qui 
étant  fondées  fur  la  parole  de  Dieu  , 
qui  e(i  plus  ferme  que  les  Cteux  &  la, 
Terre ,  font  par  confequent  fi  certai- 
nes ,  &  fi dignes  d'être  entièrement  re- 
çues,  que  pour  nelesembrafTer  pas  de 
tout  le  cœur,  il  faut  faire  violence  à 
laraifon.  Je  trouve  même  qu'entre- 
prendre de  les  appuyer ,  c'eft  en  quel- 
que forte  tomber  dans  le  crime  de 
ceux  qui  voulurent  foûtenir  l'Arche, 
&  qui  en  furent  punis  furie  champ. 
C'en:  vouloir  enchérir  fur  les  foins 
que  Dieu  a  pris  pour  l'illumination 
des  hommes  :  C'eft  ,  dis-je  ,  mettre 
comme  en  compromis  des  veritez 
dont  on  ne  doit  parler  qu'avec  une  af- 
feveration  decifive. 

Cette  reflexion  m'a  fait  long-tems 
balancer  à  mettre  au  jour  ce  petit  ou- 
vrage. Car  prétendre  que  l'efpn't 
humain  puifle  ajouter  quelque  chofe 
aux  lumières  8c  aux  enfeignemens  de 
celui  de  Dieu  ,  feroit  une  témérité  in- 


concevable. Mais  parce  qu'entre  ceux 
que  j'ai  à  combattre, il  y  en  a  plusieurs 
qui  ne  connoiifent  point  la  révéla- 
tion ,  ou  qui  la  regardent  comme  fa- 
buleufe,  &C  d'autres  qui  font  de  fa  di- 
vinité de  pernicieux  problèmes;  je  me 
fuis  propofé  de  faire  voir ,  non  feule- 
ment le  parfait  accord  qui  efl  entre 
l'intelligence  de  l'homme ,  &:  les  Ora- 
cles divins,  dans  les  chofesque  Dieu 
veutbienque  nous  comprenions  dés 
cette  vie  ;  mais  auffi  la  poffib:lité  &  la 
neceflité  de  croire,  celles  mêmes  qui 
font  le  plus  au  deflV.s  de  nôtre  raifon , 
quand  elle  même  nous  aflure  que  c'efl 
Dieu  qui  nous  les  a  immédiatement 
révélées. Et  c'elr  ce  qu'elle  fait  quand 
elle  nous  prouve  la  divinité  desLivres 
Sacrez, fur  l'autorité  defquels  nôtre 
ame  étant  appuyée  ,  marche  com- 
me de  plein  pied  fur  les  plus  pro- 
fonds abîmes,  &  triomphe  des  répu- 
gnances naturelles  qui  s'oppofent 
à  la  créance  des  plus  grands  Myfte- 
res. 

Il  faut  neceflairement  pour  répon- 
dre aux  fins  que  Dieu  s'eft  propofées 
en  l'homme  ,  quefeslumieresnatu- 
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relies  quand  il  n'affecTre  pas  de  les 
étouffer  ,  puiffent  le  conduire  juf- 
ques  là  :  je  veux  dire  jufqu'à  le 
convaincre  de  l'exiftence  de  Dieu  , 
&  de  la  Divinité  de  ce  que  nous  ap- 
pelions fa  Parole.  Il  faut  ,  dis-je  , 
necefTairemcnc  qu'elles  lui  puiflent 
faire  comprendre  qu'il  n'y  a  que  celui 
qui  a  créé  le  monde&  l'homme  qui  ait 
pu  nous  révéler  leur  origine  &  leur 
deftination;  qui  ait  pu  nous  définir  fon 
ËfTence,  6c  nous  expliquer  fa  volon- 
té^ qui  confequemment  ,fï  je  l'o* 
fe  dire ,  ait  dû  le  faire;  puifque  fans  ce- 
la les  profanes,  &  les  incrédules,  qui 
n'euffent  pas  porté  en  eux-mêmes ,  de 
quoi  les  convaincre ,  n'euffent  pas  été 
incxcufables. 

Cette  confequence  que  la  raifon  ti- 
re naturellement  des  attributs  de 
Dieu  ,  &  que  les  plus  (impies  peuvent 
comprendre ,  efr  d'une  force  irrefifti- 
ble.  Cars'ily  aun  Dieu  ,  ce  qu'on  ne 
peut  nier  fans  un  aveuglement  opini- 
âtre &volontaire,on  doit  croire  qu'un 
Etre  ,  auflî  Souverainement  parfait 
qu'il  fe  démontre  dans  la  Créa- 
tion du  Monde  &  de  l'homme, s'eflr 


propofé  quelque  fin  en  les  formanr. 
Cette  fin  à  dû  être  la  plus  noble  ,  la 
plus  parfaite,&  la  plus  conforme  à  fon 
Eflence  ,  qu'un  Etre  aufîî  fage  & 
auffi  puiflant  qu'il  eft ,  pût  envifager. 
Et  n'eft-il  pas  vrai  qu'il  ne  s'en  pou- 
voit  propofer  de  plus  glorieufe,  que  de 
former  des  Etres  intelligens  capables 
de  le  connoître,de  l'admirer,  de  l'ado- 
rer&  de  l'aimer  dans  la  vue  de  les  faire 
participans  de  fa  félicité  Scde  fa  gloire. 
Si  tel  a  été  le  deflein  de  Dieu, com- 
me il  nous  le  dit  lui-même ,  &  comme 
la  raifon  nous  le  prouve  ,  elle  nous 
prouve  auffi, que  pourremplirla  fin 
que  Dieu  s'eft  propofée  en  l'homme  , 
il  a  falu  nécessairement  &queDieu  lui 
ait  donné  les  facultez  neceflaires  à  cet- 
te fin  ;  &  qu'il  fe  foit  manifeflé  à  lui  , 
non  feulement  par  des  ouvrages  mer- 
veilleux ,  &  des  miracles  furpre- 
nans  &  inimitables  ;  mais  auffi  par  une 
révélation  de  fon  eflence  ,  &  de  fa  vo- 
lonté, fi  expreffe  ,  &  fi  divinement 
caraéterifée,  qu'il  n'y  eût  que  des 
aveugles  volontaires  ,  qui  ofafïeat 
lui  contefter  fon  origine.  Auffi 
"Dieu  ne  s*efi  jamais  laijjé fans  témoi- 
jUiaz_e\         n'a  manqué  à  rien  de  ce 


fcc  qu'elles  euflent  pu  apprendre  de  ce 
Peuple,  il fe fût  fait  de  cette  lumière 
uneeffuflon  univerfelle,  qui  eût  con- 
duit tous  les  hommes  à  la  Loi ,  ôc  de  la 
Loi  à  l'Evangile. 

Mais  bien  loin  de  profiter  de  cette 
lumière, les  Payens  ont,  comme  les 
perfecuteurs  d'aujourd'hui,  fait  leurs 
derniers  efforts  pour  l'éteindre.  Ils 
ont  affligé  le  Peuple  de  Dieu.  Ils  ont 
fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  le  détruire  ; 
Se  ont  choifi  pour  leurs  Dieux ,  des  E- 
tres  que  les  animaux  même  les  plus 
brutes  ,  n'euffent  jamais  reconnus 
pour  tels ,  s'ils  euflent  été  capables 
d'un  culte.  Et  c'eft  ce  que  je  repro- 
cherai à  leur  mémoire  ,  &  à  leur  po- 
flerité  dans  un  autreOuvrage  que  ce- 
lui-ci, qui  n'eft  que  comme  un  pre- 
mier cri  que  je  pouffe  vers  les  Na- 
tions,  en  attendant  que  par  une  re- 
montrance pathétique,  où  jelesapo- 
ftroferai  tour  à  tour,  je  tâche  à  les 
tirer  des  ténèbres  profondes,  où  mal- 
gré les  lumières  de  l'Evangile, qui  ont 
refplendi  partout,  elles  font  encore 
malheureufement  &  opiniâtrement 
plongées. 


Jen'employerâi  dans  l'un  6c  danf 
l'autre  de  ces  deux  Ecrits  ,  que  de» 
raifons  naturelles  &  accommodées  à 
]a  portée  de  tout  le  monde.  Et  c'eft 
ce  que  devroient  foigneufement  ob- 
ferver  ceux  qui  fe  confacrent  à  l'illu- 
mination des  Peuples.  Comme  Je- 
ius-Ghrift  eft  venu  au  monde ,  princi- 
palement pour  guérir  les  foibles  &  les 
languiflans ,  ÔC  pour  inftruire les  pau- 
vres &  les  fimples  ;  il  eft  de  la  pruden- 
ce &  de  la  charité  de  ceux  qui  traitent 
des  matières  du  falut ,  de  mettre  dans 
un  jour  proportionné  aux  vues  foi- 
bles ,  les  veritez  qu'ils  veulent 
enfeigner.  L'efprit  qui  eft  promt  , 
&  la  foi  qui  eft  foible  ,  veulent 
pour  être  perfuadez ,  qu'on  leur  mon- 
tre l'objet  fans  nuage  ,  &  fans  détour. 
Quand  on  leur  fait  faire  de  longs  cir- 
cuïs,leur  attention  fe  lafle;  leur  avidi- 
té d'apprendre  fe  perd:  &  quand  ce 
qu'ils  cherchent  fe  fait  trop  attendre , 
ils  fc  diffipent  en  d'autre  penfées,  ÔC 
c'eft  toujours  à  recommencer. 

Ecrire  en  Savant,  &  pour  les  Sa- 
vans  feulement,  c'eft  faire  pailer  par 
devant  les  Peuples,  des  mets  exquis 


qui  ne  font  pas  préparer  pour  eux. 
C'eft  leur  prefenter  un  beau  fruit ,  où 
la  plupart  d'eux  ne  fauroient  attein- 
dre; Se  pour  parler  fans  figure, c'ell 
leur  donner  des  chofes  qui  ne  font  pas 
àleurufage.     Et  telles  font  les  pro- 
ductions de  quelques  Auteurs ,  où  l'é- 
rudition &les  citations  trop  entaflees , 
prennent  la  place  du  raifonncment  , 
ou  qui  par  des  raifonnemens  trop  me- 
taphyfîques Se  trop  étendus,  ne  laif- 
fent  point    aux   Lecteurs   affez   de 
champ  ,  pour  approcher  eux-mêmes 
de  la  vérité,  &  tâcher  à  la  reconnoî- 
tre. 

Ces  fortes  d'Ouvrages  font  bons 
pour  les  grandes  Bibliothèques  :  &  je 
les  compare  aux  groflés  pièces  de  ba- 
terie  qui  font  l'honneur  d'un  Arfenal 
&  qui  parce  qu'elles  font  difficiles  à 
remuer ,  font  refervées  pour  les  gran- 
des exécutions.  Mais  pour  équiper 
chaque  Chrétien,  il  faut  luy  fournir 
des  armes  portatives  ,  &  qui  foient 
pourtant  à  l'épreuve.  Et  c'eft  dans 
cette  vue  que  j'ai  peint  en  petit, ce 
que  de  grands  Auteurs  nous  ont  peint 
en  grand.     Ma  voix  ne  fera  que  leur 


Echo:  Mais  parce  qu'elle  efl  dans 
une  «fiftance  moins  éloignée  de  l'in- 
telligence des  Peuples-,  elle  s'en  fera 
peut-être  mieux  entendre  j&c'eft  le 
butquejemefuispropofé.     Entrons 
donc  en  matière ,  6c  commençons  par 
faire  voir  l'heureux  effet  des  adverfï- 
tez,  quand  par  l'affiftancedel'Efprit 
de  Dieu  on  e  n  fait  faire  un  bon  ufage. 
Comme  c'a  été  la  fource  de  mes  refle- 
xions, c'en:  par  là  que  j'ouvrirai  les 
entretiens  que  j'ai  eus  avec  moy- mê- 
me, pendant  les  veilles  de  la  nuit,  & 
je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur ,  que 
ceux  qui  les  liront,  en foient autant 
édifiez  quej'en  ai  été  confolé. 
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7)u  bon  ufage ,  &  du  bon  effet  de 
afliftion:. 

LEs  maux ,  6c  les  afli&ions  qui 
traverfent  la  vie  humaine ,  m'a- 
yant  donné  fujet  de  méditer  à 
fonds ,  fur  la  vie  &  fur  la  mort, 
6c  fur  les  fuites  de  la  mort.  J'ai  trouve 
tantdeconfolation  à  penfer,  qu'une 
heureufe  éternité ,  dédommagera ua 
jour  ceux  qui  aiment  Dieu,  de  toutes 
les  mifercs  de  cette  vie;  que  par  un 
puiflant  attachement ,  à  cette  gloricu- 
fe  idée ,  je  me  fuis  fait  un  repos  d'eff 
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%  1)e  la  Réalité  des  biens 

prit,  que  je  voudrois   pouvoir  com- 
muniquer à  tout  le  monde. 

Ce  repos  ne  fedoir chercher,  que 
là  où  jeTai  trouvé  :  c'eftàdire,  dans 
une  pleine  certitude  des  biens  à  venir, 
&  dans  l'efperance  d'en  jouir.  Car 
bon  Dieu  fans  cela,  que  feroit-cede  la 
vie  prefente ,  qui  eft  une  vallée  de  mi- 
fere,  un  champ  femé  d'épines,  ôcune 
mer  d'amertume  ,  pleine  d'écueils  , 
où  il  fe  fait  tous  les  jours  mille  naufra- 
ges. Elle  commence,  &  finit  par  des 
pleurs;  tout  fon  cours  eft  un  tiflu  de 
chagrins, &  d'embarras, &  vouloir  en- 
chérir fur  cequel'hiftoire,  la  morale 
&  l'expérience  de  tous  les  fiecles,nous 
aprennentdes  miferes  de  l'humanité, 
feroit  un  travail  fort  inutile.  Tous  les 
hommes,  tour  à  tour  , reflêntent  plus 
ou  moins  cette  vérité  ;  &  l'on  peut  di- 
re, que  les  plus  beaux  jours  des  gens 
même  qui  font  les  plus  heureux  en  ce 
monde  ,  font  mêlez  de  tant  de  nuages , 
qu'ils  ne  méritent  quafi  pas  d'être 
contez. 

Le  moyen  donc  de  foûtenir  tant  de 
malheurs ,  tant  de  douleurs ,  &  de  tra- 
verfes,  où  la  vie  eft  comme  détrem- 


&  des  maux  a  vtnir.  2 

pée,  fi  au  bout  d'une  courfe  fi  penij- 
ble ,  nous  n'envifagions  que  le  néant; 
&  fi  au  contraire ,  nous  n'avions  com- 
me en  perfpective,  la  félicité  que  la 
Religion  nous  promet  ?  En  vérité-, 
comme  ledit  l'Ecriture  Sainte,  nous 
ferions  fans  cela,  les  plus  miferables 
de  toutes  les  créatures.  Et  bien  que 
pour  pécher  plus  infolemment  ,  les 
profanes  afeétent  de  croire  la  mortali- 
té de  l'ame;  l'idée  du  néant  ,eft  quel- 
que chofe  défi  affreux  ,  à  des  gens  ca- 
pables de  raifon  ,  que  quelques-uns 
de  ceux  même,  qui  ont  crû  qu'il  n'y 
auroit  point  d'autre  vie  que  celle-ci , 
ont  fouhaité  avec  ardeur ,  plutôt  que 
de  mourir,  de  pouvoir  vivre  éternel- 
lement ,  même  dans  les  plus  cruels  fu- 
plices. 

Ce  fouhait  qui  renferme  la  plus  ter- 
rible  des  refolutions  ,  fait  bien  voir 
qu'il  y  a  dans  l'ame  de  l'homme,  un 
merveilleux  defir  de  vivre  \  &  ce  ger- 
me d'immortalité,  qui  s'y  manifefte 
fi  à  plein ,  fait  que  je  ne  puis  compren- 
dre la  brutalité  de  ceux  ,  qui  pour  ne 
craindre  point  l'Enfer ,  aiment  mieux 
fe  priver  de  l'cfperance  du  Paradis ,  en 


a  1)e  la  Realite  des  biens 

ne   croiant   ni   l'un  ni  l'autre. 

Pour  les  détromper ,  fi  je  puis ,  bien 
qu'ils  ne  méritent  pas  de  l'être  ,  & 
pour  infpirer  à  tous  les  hommes  en  gê- 
nerai,  de  meilleurs  fentimens,  &  de 
meilleures  efperances ,  je  dirai ,  en  at- 
tendant de  plusgrandes  preuves ,  que 
rien  ne  prouve  mieux  la  vie  à  venir, 
que  les  mifercs  de  celle-ci.  Car  fi  une 
grande  félicité  n'étoit  refervée  à  ceux 
qui  craignent  Dieu,  &  qui  l'aiment; 
d'où  vient  que  ceux  qui  ont  été,  ce 
qui  font  le  plus  félon  fon coeur,  ont 
été  de  tout  tems,  &  font  encore  au- 
jourdhui  les  plus  afligez,  &  les  plus 
expofez  aux  bourafques  de  la  vie? 
C'eft  fur  eux ,  qu'on  voit  fondre  d'or- 
dinaire les  orages  les  plus  violens. 
Dieu,  bien  loin  de  les  épargner ,  en  a 
toujours  fait  les  monumens  les  plus 
autentiquesdefafeverité,  auflî  bien 
que  de  la  mifericorde  ;  &  les  horribles 
perfecutions,  par  lefquelles  l'Eglife 
s'eft  vue  tmt  de  fois,  &fe  voit  enco- 
re aujourd'hui  nager  dans  fon  fang,  at- 
tellent aflez  cette  vérité  mifterieufe. 

LaSagefledeDieu  a  fans  doute,  de 
bonnes  raifons  d'en  ufer  ainfi  *  &  ces 
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raifons  font  vrai-femblablement  les 
mêmes ,  qui  forcent  un  père  à  châtier 
plus  feverement  que  les  autres ,  les 
enfans  qu'il  aime  le  plus  tendrement. 
Plus  il  a  defleindeles  diftinguer,  par 
des  marques  fingulieres  de  fon  amour, 
&  plus  il  tâche  à  les  en  rendre  dignes 
par  la  difeipline  qui  les  forme;  ôc  c'efl 
ainfi  que  Dieu  en  ufe  avec  ceux  qu'il 
deftine  pour  le  ciel  :  plus  il  les  veut 
rendre  heureux  en  l'autre  vie ,  &  plus 
il  les  corrige  en  celle-ci.  Comme  il  ne 
peut  foufrir  en  eux ,  ce  qui  peut  y  éfa- 
cer  le  moins  du  monde  fon  image , 
quand  il  ne  peut  la  retracer  par  la  dou- 
ceur, il  la  retrace  par  des  impreffions 
violentes. 

Et  je  dirai  à  propos  de  cela  ,  que 
comme  Dieu  a  créé  le  jour  &  la  nuit, 
l'un  pour  peindre  aux  yeux  des  hom- 
mes les  merveilles  de  la  création,  & 
celles  de  la  nature  ;  6c  l'autre  pour 
leur  donner  le  tems  d'y  méditer  ;  l'un 
pour  vaquer  aux  afaires  de  la  vie  pre- 
fente ,  &  l'autre  pour  s'apliquer  à  cel- 
les de  l'avenir.  Il  a  de  même  parta- 
gé la  vie  des  hommes,  en  profperitez 
&  en  adverfitez,  en  joyes  êcendou- 
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leurs,  en  douceurs  &  en  amertumes, 
qui  font  comme  le  jour  &  la  nuit  de 
nos  âmes;  les  unes  pour  élever  nôtre 
efpritvers  lui  en  louanges  &  actions 
de  grâces ,  les  autres  pour  nous  humi- 
lier &  nous  tirer  d'une  certaine  fecuri- 
té nonchalante,  où  l'on  tombe  pref- 
que toujours,  quand  Taife  6c  l'abon- 
dance favorifent  nos  parlions  &  nôtre 
corruption  naturelle. 

Car  enfin  tout  le  monde  fait,  que 
les  afaires,  les  plaifirs  &  la  diverfité 
des  objets,  par  qui  nôtre  ame  elï  di- 
ftraite  pendant  le  jour,  &  fur  tout  les 
grands  embarras  qui  font  infeparablcs 
de  certaines  conditions,  font  comme 
des  vents  &  des  tourbillons  impé- 
tueux,  quirabatent,  quidiflipent  & 
qui  éteignent  même  bien  fou  vent  les 
divines  fiâmes  de  nos  cœurs,  lorfqu'ils 
afpirent  le  plus  à  fe  réunir  à  leur  prin- 
cipe. Et  c'eft  ce  qui  doit  obliger  les 
hommes,  à  confacrer  les  veilles  de  la 
nuit  ,  aux  fecretes  communications 
que  Pâme  doit  avoir  avec  fon  Dieu. 
Les  ténèbres  qui  nous  feparent  pour 
un  tems  des  autres  hommes,  ôc  qui 
nous  reprefèntent  la  figure  du  monde 
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comme  éfacée;  lefilencequi  eft  une 
image  du  néant ,  <k  qui  forme  autour 
denousuneefpece  de  folitude,  nous 
forçant  de  rentrer  en  nous  même, 
pour  y  chercher  quelque  focieté,  qui 
nous  confole  de  l'abfence  de  toutes  les 
autres,  nous infpirent des penfées  fe- 
rieufes,  bien  propres  à  nous  faire  ré- 
fléchir fur  nos  actions ,  fur  nos  paroles 
£c  fur  nos  penfées  ,  6c  à  nous  faire  pen- 
ler  à  la  mort. 

Mais  heias  !  bien  loin  que  générale- 
ment parlant ,  on  confacre  la  nuit  à  ce 
bon  ufage  ,  elle  efl  au  contraire  à  bien 
des  gens ,  un  voile  qui  cache  &  qui  en- 
fante mille  crimes.  C'eft  comme  une 
forêt  obfcure,  où  fe  commettent  les 
plus  grands  forfaits  ,  ocl'on  peut  dire 
que  lanuitell  la  confidente  ôc  la  con- 
feilleredesméchans.  Et  où  font  les 
âmes  aflez  pures ,  pour  ofer  expofer  au 
grand  jour  toutes  les  penfées,  même 
des  plus  innocentes  nuits  de  leur  vie.? 
En  ett-il  quelqu'une  où  l'avarice ,  ou 
l'ambition  ,  la  vengeance,  ou  l'envie, 
fans  conter  mille  autres  impuretez, 
n'ayent  jamais  trouvé  la  moindre  en- 
trée? En  eft-il  quelqu'une,  quimê- 
A      iiii 
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me  pendant  qu'elle  ofre  à  Dieu ,  en  fc- 
cret,  fon  plus  pur  encens  ,  n'y  ait  ja- 
mais mêlé  quelque  diftra&ion  crimi- 
nelle? J'en  prens  à  témoin  les  âmes 
les  plus  régénérées  &  les  plus  faintes, 
&j'ofe  dire  qu'il  n'en  cft  point,  qui 
n'aient  beaucoup  de  chofes  à  fe  repro- 
cher. 

Nous  péchons  tous  en  plufieurs 
chofes  ;  Il  n'y  a  perfonne  fur  la  Ter- 
re à  qui  Dieu  ne  puifle  dire,  &  qui  ne 
fe  doive  dire  tous  les  jours  à  foi  même, 
j*ai  quelque  chofe  contre  toi  \  &  c'eft 
ce  qui  me  conduit  à  dire,  que  parce 
que  la  nuit  naturelle,  ne  fuffit  pas  à 
nous  retirer  de  la  contagion  du  mon- 
de ,  Dieu  ajoute  bien  fouvent  aux  té- 
nèbres de  la  nuit ,  les  ténèbres  des  afli- 
ctions  &  des  difgraces.  En  tirant  par 
ce  moien  comme  un  double  rideau , 
entre  nous  6c  les  objets  de  la  Terre ,  il 
nous  met  dans  l'heureufe  neceffité 
d'élever  nos  cœurs  vers  le  Ciel.  II 
nous  fepare  en  quelque  forte  de  nous 
même,  par  de  divines  abftraétions , 
pour  nous  rejoindre  tout  à  fait  à  lui: 
&  l'on  peut  dire  que  c'eft  dans  la  per- 
te des  biens  &  des  dignitez,  ficdans  la 
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privation  des  vains  plaifirs  de  cette  vie 
que  nôtre  ame  s'enrichit  le  plus.C'efr 
vers  les  trefors  celeftes  qu'elle  tourne 
alors  toutes  Tes  vues.  Et  n'eft-il  pas 
vrai  qu'une  planche  du  débris  d'un  ri- 
che vaifleau,  quand  elle  nous  aide  à 
nous  fauver  &  à  nous  conduire  au 
port, nous  doit  être  mille  fois  plus  pre- 
cieufe  que  tout  ce  qui  eût  pu  contri- 
buer à  nous  perdre. 

Ce  remède,  pourtant  ,femble  vio- 
lent à  la  nature  corrompue;  la  chair 
s'enépouvente  d'abord:  elle  en  fré- 
mit, elle  en  murmure,  6c  j'en  prens 
à  témoin  quelques-uns  des  emporte- 
mens  de  Job.  Mais  ce  remède  n'opere- 
roit  pas  fans  cela,  parce  que  nôtre  ame 
qui  s'acoûtume  peu  à  peu  à  fa  prifon  , 
écquifelaiflealecherparlcs  fens  qui 
lacareflent  ,  &  qui  ne  lui  propofent 
que  des  voluptez ,  perdant  infenfible- 
ment  le  fou  venir  de  fon  origine,  eft 
fouvent  allez  lâche  pour  préférer  la 
Terreau  Ciel. 

SiDieunefrapoit  quelque  fois  les 
hommes  à  coups  redoublez,  pour  les 
réveiller ,  ils  s'endormiroient ,  &  mê- 
me peut-être  tranquilement ,  fur  le 
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bord  du  plus  éfroyable  des  précipices. 
Le  Déluge,  l'embrafement  deSodo- 
me6cdeGomorre,  6c  mille  autres  é- 
fers  éclatans  du  courroux  de  Dieu, 
font  écoutez  par  les  uns  comme  des  fa- 
bles, 6c  parles  autres  comme  des  cho- 
ies arrivées  il  y  a  long-tems  :  6c  tant 
que  les  fléaux  que  Dieu  verfefurles 
hommes  ,  ne  tombent  point  directe- 
ment fur  nous,  ou  fur  ceux  que  nous 
cheriflbns  le  plus  tendrement,  ils  ne 
font  fur  nos  efprits  que  desimpref- 
fions  fore  légères.  Quand  le  Tonner- 
re gronde  6c  qu'il  éclate  fortement, 
nôtre  ame  alors  dans  l'incertitude  du 
lieu  où  il  doit  tomber ,  s'élève  un  mo- 
ment vers  le  Ciel  :  mais  dés  que  l'ora- 
ge eft  pafle ,  elle  reprend  fon  premier 
penchant  vers  la  Terre;  6c  j'ofe  dire 
que  bien  fou  vent  elle  a  quelque  honte 
de  la  frayeur  qu'elle  a  témoignée  ,  6c 
des  vœux  qui  lui  font  échapez  en  cet 
inftant. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  Dieu 
fait  rouler  (es  jugemens  6c  fes  fléaux, 
fur  tous  les  Etats  6c  fur  toutes  les  fa- 
milles, &  même  fur  tous  les  particu- 
liers tour  à  tour.  Car  s'il  ne  frapoit  ja- 
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mais  fur  nous  directement ,  nous  ne 
nous  retournerions  jamais  vers  lui  ; 
S'il  lâchoit  toujours  la  bride  aux  hom- 
mes ,   les  plus  fages  même  devien- 
droient  comme  des  chevaux  échapez 
qui  courent  à  travers  champs ,  &  tom- 
beroient  infenfiblement  dans  une  in- 
dépendance abominable. S'il  n'arrêcoit 
jamais  le  cours  de  Tes  graces;s'il  verfoit 
toujours  à  pleines  mains  Tes  faveurs  & 
ies  bénédictions ,   on  les  regarderoit 
comme  des  éfets  de  la  nature, ou  du  ha- 
zard  ;  ou  tout  au  plus  comme  des  pre- 
fensd'uneDivinité  bien  faifante,& in- 
capable par  fa  bonté  de  fe  venger  ni  de 
punir.    On  ne  craindroit  ni  fa  puiflan- 
ce,  ni  fa  jultice  ;  on  n'encenferoit  ni  à 
fa  fagefle ,  ni  à  fa  mifericorde.  Et  c'en: 
pour  cette  raifon  que  Dieu  fe  montre 
quelquefois  ,  même  à  fes  enfans  ,  fous 
fa  forme  la  plus  terrible.    Ce  que  nous 
avions  dénié  à  la  Divinité  favorable, 
nous  i'accordons  à  la  Divinité  irritée  ; 
&  cela  cft  G  puiiTamment  confirmé  par 
ce  que  SaintPaul  nous  dit  des  heureux 
éfets  de  la  trittefle  félon  Dieu  ,  qu'il  y 
a  fujet  de  s'étonner  du  peu  de  refigna- 
tion  que  nous  avons  à  fa  volonté ,  dans 
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les  aflictions  qu'il   nous  envoyé. 

Cela  n'arriveroit  pas,  fi  nous  ajou- 
tions foi  à  fa  parole ,  &  fi  nous  y  fai- 
sons de  ferieufes  reflexions.  Car  n'en: 
il  pas  vrai  que  quand  Dieu  nous  \eut 
détacher  du  monde  ,  attirer  à  lui  ce 
que  nous  y  avions  de  plus  précieux, efl 
le  meilleur  moyen  de  nous  attirer 
nous  même.  La  privation  des  biens  Ôt 
des  dignitcz  ,  eft  un  dégagement  d'un 
poids  qui  nous  faifoit  pancher  vers 
la  ferre,  5c  qui  nous  y  tenoit  comme 
attachez.  Le  banniflement  qui  porte 
d'ordinaire  en  foi  quelque  flétriflure  , 
&  quelque  note  d'infamie,  eft  quel- 
quefois, &  nous  l'éprouvons  aujour- 
d'huy  ,  comme  un  rendez-vous  que 
Dieu  nous  aflîgne,  pour  avec  moins 
de  diftra&ion  nous  entretenir  des  cho- 
fes  celeftes.  Et  le  martyre  même, 
qui  n'cft  qu'une  légère  reconnoiflan- 
ce  de  celui  que  J.  Chrift  a  bien  voulu 
foufrir  pour  nous,  ne  devroit-il  pas 
être  regardé  comme  le  plus  glorieux 
de  tous  les  triomres. 

Si  nous  ne  Tenvifageons  pas  com- 
me tel,  c'efl.  manque  de  foi;  &  à  la 
rigueur  de  la  juftice  de  Dieu ,  cela  fu- 
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fîroic  à  nous  rendre  inexcufables. 
Mais  j'ofe  dire  que  fa  fagefle  6c  fa  mife- 
ricorde  compatiflent  en  quelque  forte 
à  nôtre  foiblefle  ;  Dieu  craint  peut- 
être  que  fi  nous  avions  des  ici  bas  une 
pleine  vue  du  Paradis,  il  ne  nous  en 
prît,  comme  il  feroit  fans  doute,  aux 
enfans,  qui  s'ils  voyoient  dés  le  ventre 
dcleurmcre,  les  beautez  de  la  lumiè- 
re &  des  objets  qu'elle  nous  découvre, 
tâcheroient  de  forcer  avant  le  tems  la 
prifon  qui  les  enferme ,  &  les  liens  qui 
les  y  tiennent  attachez. 

Celameparoît  d'autant  plus  vrai- 
femblable ,  que  Dieu  agit  d'ordinaire 
dans  la  grâce  tout  comme  il  fait  dans  la 
nature,  à  quoi  j'ajouterai  que  Dieu 
ayant  voulu  être  glorifié  dans  la  fu- 
bordination  des  Etres ,  il  n'a  pas  vou- 
lu nous  donner  dés  cette  vie  la  même 
prérogative  qu'aux  Anges.  Au  lieu 
qu'il  les  a  placez  tout  d'un  coup  dans 
le  plus  beau  lieu  du  théâtre  du  monde, 
il  n'a  placé  l'homme  pour  un  tems  que 
dans  le  parterre,  &  cela,  pour  en  at- 
tendant qu'il  les  réunifle  dans  le  Ciel , 
former  par  eux  un  double  concert  à  Ci 
louange  &  à  fa  gloire. 
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Bien  loin  donc  que  cela  doive  ex- 
citer quelque  jalouGe  dans  Pefprit 
des  hommes,  je  trouve  au  contraire, 
que  la  comparaifon  qu'ils  feront  un 
jour  de  leur  bonheur  ,  avec  les  mife- 
resdeleur  vie  paflée,  fera  pour  eux 
un  lurcroît  de  raviflement ,  qui  man- 
quera, pourainfi  dire,  à  la  félicite 
des  Anges.  Et  n'eft-il  pas  vrai  que 
ces  bienheureufes  intelligences  ,  qui 
font  aufîi  bien  que  nous,  des  Etres 
créés  ,  étant  déjà  dans  le  lejour  & 
dans  la  poflefîîon  de  la  gloire,  nous 
font  comme  un  gage  afluré  que  nous 
n'y  ferons  qu'un  peu  plus  tard  qu'eux. 
Admirons  donc  avec  un  profond  ref- 
pect  les  dtfpenfations  de  la  Sagefle  Di- 
vine, £c  pour  mieux  pénétrer  dans 
l'obfcurité  des  routes  par  où  elle  nous 
conduit,  aux  fins  qu'elle  fe  propofe 
en  nous,  faifons  quelques  reflexions 
fur  la  nature  des  opérations  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu  dans  les  âmes  qu'il  veut 
confoler. 
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'De  la  nature  des  opérations  de  PEf- 
prit  de  Dieu  dans  Us  fidè- 
les afiigez.. 

LEs  confolations  que  l'efprit  de 
Dieu  produit  par  fa  grâce ,  dans 
l'ame  des  fidèles  afligez,  ne  con- 
fident pas  à  leur  redonner  les  mêmes 
chofes  qu'ils  ont  perdues,  ou  à  les  en 
dédommager  par  des  chofes  de  même 
nature ,  car  cela  ne  repondroit  pas  aux 
fins  de  Dieu,  qui  ne  nous  châtie  en  fa 
bénignité  que  pour  nous  corriger  & 
nous  guérir  de  nôtre  corruption  natu- 
relle. Comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
cieux &  de  plus  fouhaitable  dans  le 
monde  ôc  dans  la  vie ,  n'eft  pas  capable 
de  former  en  nous  une  félicité  parfai- 
te, la  perte  que  nous  en  pouvons  fai- 
re ne  doit  pas  non  plus  être  allez  afli- 
geante  pour  n'en  pouvoir  être  confo- 
lez.  La  douleur  doit  avoir  des  bornes 
proportionnées  à  la  valeur  de  ce  que 
nous  perdons,  &qui  ne  peut  être  in- 
finie, elle  doit  faire  place  à  l'efperance 
d'un  dédommagement  bien  élevé  ,  au 
deiTus  des  pertes  temporelles,  8c  nôtrr 
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ame  qui  doit  avoir  toujours  cet  objet 
en  vue,  ne  peut  fans  crime  regreter 
avec  excez  ce  que  la  providence  a 
trouvé  à  propos  de  nous  ravir. 

Ilfufit  pour  être  confolez  des  per- 
tes les  plus  grandes  &  les  plus  fenfi- 
bles,  que  Dieu  en  renouvellant  nos 
coeurs  &  nos  affections,  les  tourne 
vers  des  objets  infiniment  plus  fouhai- 
tables  que  ceux  que  nous  polTedions, 
ou  qui  nous  pofledoient  auparavant. 
Et  n'eft-il  pas  vrai  que  la  première 
chofequi  nous  vient  alors  à  l'efprk, 
eft  la  diference  qu'il  y  s»  entre  le  mon- 
de, tel  qu'il  nous  paroît  dans  les  illu- 
sions delà  jeunelTe  ôcdela  profperké, 
&  le  monde  tel  qu'il  eft  en  éf "et ,  & 
qu'il  nous  femble  être ,  quand  dans  un 
âge  plus  avancé,  ou  dans  quelque 
grande  afliction  ,  nous  en  examinons 
comme  il  faut  les  proprietez  &  la  na* 
ture. 

Encetétatdedifcernement,  on  le 
regarde  comme  un  Palais  enchanté , 
dont  la  faufTe  magnificence  fe  fait  ad- 
mirer tant  que  le  charme  dure,  mais 
qui  dés  que  l'enchantement  eft  pafle, 
n'ofre  à  nos  fens  &  à  nôtre  imagina- 
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tion  que  des  cadavres ,  que  des  débris , 
&  que  les  refies  afreux  de  quelque  de- 
meure folitaire.  Et  e'eft  ce  que  l'E- 
criture Sainte  nous  explique  admira- 
blementbien  ,  quandellenous  dit  que 
la  figure  du  monde  pafle  ,  &  fa  con- 
voitife.  Car  outre  la  cataftrofe  gé- 
nérale ,  qui  doit  un  jour  defaflembler 
toutes  les  parties  de  l'Univers  ,  on 
peut  dire  véritablement ,  que  le  mon- 
de paiîe ,  à  l'égard  de  chaque  particu- 
lier ,  non  feulement  quand  la  mort  lui 
enôtelajouïfîance,  maisauffi  lorlque 
par  quelque  caufe  que  ce  puifle  être , 
il  devient  comme  inienfible  aux  cour- 
tes ôt  vaines  joyes  de  cette  vie. 

La  différence  qui  fetrouve  à  cet  é- 
gard  ,  entre  les  gens  de  bien  &  les  pro- 
fanes, c'eft  queceux-cin'envifageanc 
point  d'autre  félicité  que  celle  du 
monde,  n'y  renoncent  qu'avec  dou- 
leur ;  au  lieu  que  les  fidèles  s'elevant 
à  de  plus  hautes  efperances,  regardent 
toute  la  gloire  de  la  terre  avec  une  ef- 
pece  de  mépris.  Ils  meurent  au  mon- 
de,&  à  eux-mêmes  ,  ainfi  que  parle 
l'Ecriture  Sainte  ,  parce  qu'en  s'éloi- 
gnant  de  fes  manières  &  de  fes  maxi~ 
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mes ,  6c  renonçant  à  les  vains  plaifirs  , 
ils  mènent,  des  ici  bas  ,  une  vie  auflt 
celefteque  l'humanité  le  peut  per- 
mer  rre.  Ils  rectifient  l'ufage  de  leurs 
fens  &  de  leurs  paffions;  ils  confacrent 
leur  efprit  a  des  fonctions  pi  lis  nobles 
qu'ils  ne  faiioient  auparavant  \  &  la 
partie  animale  étant  plus  foûmifequ'à 
l'ordinaire  à  la  partie  fpirituelle,  ce 
qu'ils  vivent  alors,  comme  dit  S.  Paul, 
ils  le  vivent  a  Dieu ,  étant  transformez 
par  lui  en  de  nouvelles  créatures. 

Que  ce  grand  Apôrre  dit  bien  ce 
qu'il  dit;  que  fesexpreflîons  font  plei- 
nes &  riches:  &  qu'elles  nous  pei- 
gnent bien  la  hauteur  &  la  profon- 
deur de  les  reflexions  !  Tout  ce  qu'il 
écrit ,  eft  dans  une  gradation  de  force 
&  de  lumière ,  qui  décide ,  qui  perfua- 
de,quiconfole,  &  qui  affermit  tous 
eux  en  qui  la  droite  raiion  fubfiftc  : 
&  l'ardeur  de  fa  foi  lui  infpire  des 
mouvemens  fi  celeftes,  qu'on  n'a  nul- 
le peine  a  croire  ce  qu'il  dit  de  fon  ra- 
viflement  au  troiliéme  ciel.  Son  ima- 
gination encore  échaufée  par  le  fou- 
venir  des  chofes  inénarrables  qu'il  a 
ouïes , fait  qu'il  ne  s'en  exprime  que 
J2ar_des_raviflemens  &  des  tranfports  , 
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êcfonjmpoflïbiîitéde  les  décrire,  eft 
une  magnifique  defeription. 

Ce  qui  prouve  le  mieux  le  prix  & 
l'effet  de  ce  qui  lui  a  été  révélé  ,  c'eft 
fondefir  ardent  de  quiter  le  monde  , 
pourétreavec  Chrift  ;  &  la  manière 
triomfantedont  il  infulte  à  la  mort  , 
fait  bien  voir  qu'il  envifageoit  avec 
une  pleine  certitude,  une  autre  vie 
que  celle-ci.  Sa  patience  &  fa  ferme- 
té ne  dérivent  point  d'une  Philofo- 
phie fanfaronne,  telle  qu'étoit  celle 
des  Stoïciens.  Il  prouve  ce  qu'il  dit, 
en  fe  réjouïflant  dans  fes  liens  ,  &  en  fe 
glorifiant  dans  fes  foufrances.  {I  eft 
ravi  de  porter  la  croix  deJefus-Chrift: 
&  quand  il  fait  réflexion  furl'immen- 
fe charité  du  Sauveur  du  monde,  il 
s'abîme  dans  cette  penfée  ,  &  protefte 
avec  une  genereufe gratitude,  que  ni 
mort,  ni  vie ,  etc-  ne  tefeparera  jamais  de 
Li  dileUion  de  Dieu. 

Un  exemple  de  cette  force, eft  bien 
propre  à  nous  encourager  &  confoler. 
Cardans  les  combats  que  ce  grand 
Atlete  a  foûtenus  fi  glorieufement,  on 
difeerne  à  plein  quelle  eft  l'éficace  de 
l'efprit  de  Dieu  ,  quand  par  les  opéra* 
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tion  s  de  fa  grâce ,  il  fe  rend  victorieux 
des  foiblefles  de  l'humanité.  Et  que 
dirons-nous  d'un  Abraham,  d'un  Job, 
&  d  un  David  ,  en  qui ,  bien  qu'ils  ne 
vécurent  pas  fous  une  dilpenfation 
auffi  éclairée  qu'eft  celle  de  l'Evangi- 
le ,  on  voit  pourtant  rayonner  une  foi 
fi  vive  &  fi  pénétrante  dans  l'avenir  , 
que  j'oie  affirmer,  qu'on  y  voit  les 
cieùx  preique  auffi  ouverts ,  que  dans 
le  martyre  de  S.  Etienne,  £c  dans  le 
ravinement  de  S.Paul.  Leur  vue  , 
quoi  que  l'objet  leur  fût  encore  com- 
me en  vel  ope  d'un  nuage  épais, a  pour- 
tant percé  tout  au  travers  des  ombres 
de  la  Loy  Ils  ont  cru  ,  6c  en  ont  don- 
né des  preuves  ,  ÔC  ce  qu'ils  ont  cru  fi 
fortement  ,n'a-ce  pas  été  par  une  in- 
fpiration  &  une  révélation  immé- 
diate. 

Se  difpofer  à  facrifier  foi  même  un 
fils  unique,  en  qui  Dieu  avoit  promis 
de  multiplier  8c  de  bénir  les  Nations  : 
Etre  pénétré  jufqu'au  fond  du  cœur , 
&  comme  déchiré  par  mille  circon- 
ftances  douloureufes  qui  accompa- 
gnèrent cette  épreuve,  fans  pourtant 
balancer  un  moment  à   exécuter  un 
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ordre  (î  cruel  en  apparence,  êcfi  con- 
traire à  la  bonté  de  Dieu  8c  à  fes  pro- 
mefles  ;  eft  en  Abraham  quelque  cho- 
fe  de  fi  élevé  au  defïus  des  forces  de  la 
nature,  qu'elle  ne  peut  d'elle-même 
aller  jufques  là. 

Job  eft  en  quelque  forte  moins  ad- 
mirable, parce  qu'il  a  murmuré.  Mais 
faifons  lui  pourtant  juthce,  ou  pour 
mieux  dire,  exaltons  en  lui  les  pro- 
fondeurs de  la  Providence,  qui  en  le 
plongeant  dans  un  déluge  de  maux  , 
où  il  paroît  comme  englouti ,  &  en  le 
relevant  après ,  comme  par  une  heu- 
reufe  vague,audeflusde  cet  ab?me  , 
nous  fait  voir  en  lui,  Dieu  foudroyant 
l'homme  quand  il  lui  plaît ,  pour  le 
punir ,  ou  pour  l'éprouver  ;  Se  Dieu 
verfant  après  fur  lui ,  quand  il  le  trou- 
ve à  propos ,  les  trefors  de  fa  miferi- 
corde  &  de  fa  grâce. 

Cela  nous  doit  apprendre  à  juger 
charitablement  de  nos  prochains  , 
quand  Dieu  les  aflige  -,  &  à  n'imiter 
pas  les  amis  de  Job  ,  lequel  bien  qu'il 
fût  innocent,  ils  traitoient  pourtant 
comme  un  grand  coupable.  Car  en- 
fin Job  étoit  félon  le  cœur  de  Dieu  ;  5c 

Ru, 
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c'eft  pourtant  contre  lui  que  Dieu  a 
décoché  les  traits  les  plus  capables 
d'épuifer  la  patience  d'un  homme,  6c 
de  le  porter  au  dcfefpoir.  Cet  hom- 
me, eftimé  le  plus  riche  &  le  plus 
heureux  de  l'Orient,  ayant  été  expo- 
fé,parlaperraiûiondeDieu,aux  ten- 
tations &  aux  outrages  du  Diable ,  fe 
vit  en  moins  de  rien  privé  de  tout  ce 
qu'il  avoit  de  plus  cher  &  de  plus  pré- 
cieux au  monde.  Perte  fur  perte  , 
accablement  fur  accablement, lui  font 
anoncez  par  divers  mciiagers,  qui  ne 
lui  donnent  pas  le  temps  de  refpirer. 
Et  on  le  voit  percé  coup  fur  coup ,  en 
tant  d'endroits  ,  qu'il  femble  que  le 
malheur  ne  lui  puifle  plus  porter  au- 
cune atteinte. 

Maiscen'eft  pourtant  pas  là  ,  le 
plus  cruel  endroit  de  fes  infortunes  ; 
&  l'on  plaindra  bien  autrement  ce 
malheureux  ,  quand  on  le  verra  cou- 
ché fur  un  fu  mier,  ulcéré  en  toutes  les 
parties  de  fon  corps ,  &  mille  fois  plus 
ulcéré  en  fon  efprit  par  les  railleries 
piquantes  de  fa  femme,  &  de  fes  meil- 
leurs amis.  Celle  qui  par  la  focieté 
du  mariage ,  devoit  partager  avec  lui 
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les  maux  dont  il  étoit  afligé  ,  infulte 
infolem;nent  à  fa  patience  &  à  fa  refi- 
gnation.  Et  Tes  amis  d'un  autre  côté  , 
ibus  le  prétexte  de  plaider  la  caufe  de 
Dieu  ,  l'acculant  d'hypocrifie  ,  ôc  lui 
foûtenant  avec  chaleur  ,  qu'il  ne  s'é- 
toit  attiré  un  châtiment  fi  exemplaire 
que  par  des  crimes  normes  &  qui  ont 
irrité  le  Ciel,  aigriflent  faplaye  &  fa 
patience  d'une  manière  qui  fait  pitié  , 
&  qui  attendrit  en  fa  faveur  tous  ceux 
qui  lifent  fon  hiftoire. 

Cet  état  où  job  fe  vit  réduit,  eft  , 
ou  je  me  trompe  ,  le  plus  déplorable 
où  un  homme  ,  qui  n'eft  pas  abandon- 
né de  l'Efprit  de  Dieu  ,  fe  puifle  ja- 
mais rencontrer.  Or  fi  nous  exami- 
nons comme  il  faut,  les  divers  mou- 
vemens  d'efprit  que  Job  exprime  t  am- 
ateur avec  tant  de  force  ôc  tant  d'en- 
phafe  1  nous  y  difeernerons  facilement 
les  impulfions  de  la  corruption  humai- 
ne, à\vcc  les  infpirations  de  l'Efprit 
de  Dieu  ;  &  il  ne  faut  pour  en  juger , 
qu'écouter  ce  qu'il  dit ,  félon  qu'il  eft 
mû  par  l'un  ou  par  l'autre  de  ces  deux 
principes. 

Quand  l'homme  animal  predomt- 
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ne  ,  Job  s'emporte  en  des  faillies  bru- 
tales &  defefperées  :  Il  maudit  ie  jour 
de  fa  nairtance;  il  poulie  avec  véhé- 
mence ,  de  faux  raifonnemens  que  fa 
douleur  rend  patetiques;  &  par  une 
audace  inconcevable,  il  ofe  appeller 
Dieu  à  compte ,  Se  fe  plaindre  de  Ton 
injuftice.  Mais  quand  l'homme  fpi- 
rituel  reprend  la  place  ;  quand  Job  eft 
pofledédel'Efpntde  Dieu  ,  6c  que 
cette  intelligence  le  gouverne ,  il  fort 
des  profonds  abîmes  où  fa  foiblefle 
l'avoit  plongé  ;  &  il  ne  paroît  pas  dans 
fon  efprit,  la  moindre  ombre  des  ténè- 
bres où  il  s'égaroit  auparavant.  Il  de- 
vient toute  lumière  ;  &  fa  foi  qui  bril- 
le au  travers  des  nuages  qui  s'étoient 
élevez  dans  fon  efprit ,  le  fait  éclater 
en  des  difcoursfi  fublimes  &  fi  divins  , 
qu'on  ne  peut  ni  aflez  les  admirer,  ni 
aflez  les  graver  dans  le  cœur  des  hom- 
mes. Quand  tu  m^écraferois ,  dit-il  en 
parlant  à  Dieu  ,  // efpererat-je  en  toi. 

Avoir  pour  Dieu  un  amour  fi  ar- 
dent &  fi  fournis ,  &  parler  fi  affirma- 
tivement du  bonheur  avenir,  n'eft  pas 
un  effet  de  l'efprit  de  Job.  Ce  mal- 
heureux qui  proferoic  il  n'y  a  qu'un 
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moment  tant  de  blafphêmes,  n'en;  pas 
capable  de  lui-même,  de  le  transfor- 
mer tout  d'un  coup  ,  ôc  d'entrer  dans 
des  tranfportsfidifferensde  ceux  qui 
l'agitoient  auparavant.  Il  faut  donc 
qu'il  y  ait  en  lui  quelque  agent  furna- 
turcl;&  cet  agent  eft  l'Efprit  deDieu, 
quiditfîpant  les  vapeurs  qui  avoient 
ofufqué  faraifon  ,lui  faifoit  alors  en- 
vifager  avec  une  pleine  confiance  , 
toutes  les  merveilles  de  l'avenir. 

David,  qui  aufli  bien  que  Job  cffc 
appelle  l'homme  félon  le  cœur  de 
Dieu  ,  nous  fournir,  encore  d'admira- 
bles preuves  de  cette  importante  vé- 
rité. Cardans  les  grands  combats  de 
corps  £c  d'efprit ,  où  Dieu  a  permis 
qu'il  ait  été  expofé ,  l'on  découvre  en 
lui  des  mouvemens  fi  diflemblables  , 
qu'ils  ne  fauroient  l'être  davantage. 
Tantôt  il  nous  fait  voir  fon  ame  fi  dé- 
couragée ,  fî  languiflante  <k  fi  abatuë  , 
qu'elle  nous  paroît  comme  anéantie. 
Tantôt  en  fe  réveillant  comme  en  fur- 
faut,  &  fortant  de  l'afîbupifTement 
profond,  qui  comme  il  le  dit  fi  bien  , 
envelopoit  tons  [es  efprits ,  Jil  s'étonne  de 
fa  foiblefle ,  il  fe  demande  conte  de  fa 
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vertu  &  de  fa  confiance, &  s'écrie  avec 
une  fermeté  qui  lui  cft  infpirée  ,  mon 
Ame  pourquoi  fabas-tu  ?  11  parle  tout 
d'un  coup  d'une  extrémité  à  l'autre  ; 
&  la  crainte  ,  &  l'efperance ,  la  défian- 
ce, &  la  certitude,  la  joye,  &  la  dou- 
leur feiuivent  défi  prés  dans  la  plu- 
part de  Tes  raifonnemens ,  qu'on  y  dé- 
couvre à  plein  ,  deux  caractères  d'ame 
diamétralement  oppofez. 

Deux  perionnages  fi  differens  re- 
prefentez.  par  une  feule  ame ,  fans  qu'- 
elle ait  eu  le  tems  de  s'y  préparer,  & 
de  changer  de  difr/ofition  ,  nous  font 
voir  difimctement  qudle  eft  la  force , 
ou  lafoiblefledel'eiprit  de  l'homme, 
félon  qu'il  eft  abandonné  à  lui-même , 
ou  qu'il  eft  ioûtenu  de  TEfprit  de 
Dieu  Etc'eft  a  cedeflein  que  Dieu 
a  choifi  ces  grands  hommes,  &  fingula- 
rifé  leur  vie  par  des  avantures  extra- 
ordinaires. Il  leurainfpiré  tout  ex- 
prés, de  nous  faire  un  Tableau  naïfde 
leurs  actions  ,  de  leurs  paroles  &  de 
leurs  peniees.  Et  nous  les  devons  re- 
garder, comme  des  monurnensôc  des 
modules  autentiques  expofezà  la  vue 
des  hommes,  pour  les   confoler  Se 
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pour  les  inftruire. 

Leur  exemple  nous  aprend  deux 
chofes;  L'une, quenous  apuyer  fur 
nos  propres  forces ,  c'efr  fe  fonder  fur 
un  rofeau  caflé.  L'autre ,  que  pourvu 
que    nous    appellions  Dieu  fincere- 
ment ,  &  avec  une  foi  ardente,  à  nôtre 
fecours  ,  il   y   vient  infailliblement 
quand  il  en  eft  temps.     Jedis  quandil 
eneft  temps,  pour  prévenir  l'impa- 
tience de  ceux  qui  voudroient  que 
Dieu  les  exauçât   dés  leur   premiè- 
re requête.     Le  moindre  délai  IafTe 
leur  attente   ;   8c  ils    voudroient  , 
comme    s'ils    étoient   Dieu    ,     que 
dés   qu'ils   ont   prononcé  la  parole , 
la  chofe  fût  exécutée.   Quand  ils  don- 
nent l'aumône,  fi  Dieu  nelaleurrend 
promptement  au  centuple  ,  félon  fa 
promette  ,  ils  l'aceufent  de  manquer 
de  parole.     S'ils  perdent  leurs  amis, 
leurs  biens ,  ou  leurs  dignitez,  ils  vou- 
droient que  dés  qu'ils  fe  font  adreffez 
à  Dieu  pour  en  être  confolez,  il  leur 
en  donnât iinceflamment  d'autres,  & 
répandît  fur  eux,au  double ,  des  fujets 
de  rejoiiiflance.     Tout  cela  faute  de 
pénétrer  dans  la  fagefle  de  Dieu ,  êc  de 
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confiderer  en  quoi  confifte  principa- 
lement la  véritable  confoiauon  de 
Pâme. 

Ce  n'eft  pas ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
dans  le  recouvrement  des  chofes  per- 
dues, ni  dans  Pexemtion  abfoluë  des 
fujets de  douleur,  ôcde  tnitefle,  qui 
font  incompatibles  avec  les  douceurs 
de  la  vie.  Il  taut  recevoir  avec  humi- 
lité 6c  reconnoiilance,tout  ce  qui  peut 
contribuer  a  nous  réjouir  innocem- 
ment. M-iis  le  plus  grand  &  le  plus 
précieux  effet  de  l'Efprit  de  Dieu  , 
dans  ceux  qu'il  confole  ,  eft  l'humble 
refignation  qu'il  produit  en  eux  ,  en 
fortifiant  leur  foi,  &  en  leur  faifant 
envifager  comme  certaines ,  la  félicité 
&  la  gloire  qu'il  propofe  à  leur  efpe- 
rance.  Par  l'impreffion  que  ce  divin 
Confolateur  forme  dans  l'efprit  des 
enfans  de  Dieu  il  leur  donne  une  hau- 
teur d'ame  qui  les  élevé  au  deflus  des 
chofes  du  monde.  Et  cela  nous  aide 
fort  a  comprendre  Tinfenfibilité  des 
Martyrs ,  au  milieu  des  plus  cruels  fu- 
plices.  Car  il  eit  certain  qu'un  puif- 
fant  attachement  à  la  contemplation 
de  quelque  admirable  objet,  peut  eau- 
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fer  dans  l'homme  une  fi  forte  abftra- 
£hon  ,  qu'il  peut  devenir  capable  d'u- 
ne efpece  d'indolence.  Et  c'eft  fans 
doute  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  fou- 
rrent pour  la  vérité  \  parce  que  leur 
ame  étant  fortement  préocupée  des 
idées  magnifiques  que  le  S.  Efprit  y 
grave  extraordinairement  en  cet  in- 
itant ,  ils  tombent  dans  une  extafe  fi 
profonde, qu'ils  femblent  n'avoir  plus 
de  vie ,  que  pour  refpirer. 

Je  fai  bien  que  les  fauffesReligions, 
ÔC  le  Diable  même  ,  ont  leurs  martyrs. 
Mais  on  peut  dire  à  1  égard  des   pre- 
miers ,  que  comme  ils  ont  été  feduits 
pendant  leur  vie, ils  peuvent  auiTï  être 
ébloiiis  à  leur  mort  par  de  bulles  ef- 
perances.     Et  parce  que  l'Efprit  de 
Dieu  n'entre  point   dans  les  opéra- 
tions de  l'erreur  ,  ni  du  menfonge  ,  & 
que  leur  foi  par  coniequent ,  n'a  ni  ra- 
cine ,m  foûtien  ,  c'eil  plutôt  uneillu- 
fion  qu'une  véritable  foi.     Et  pour 
cequieft  de  ceux  qu'on  appelle  les 
martyrs  du  Diable  ,  il  eit  vifible ,  puis 
qu'ils  croyent  la  mortalité  de  l'ame  , 
&  qu'ils  n^nvifagent  que  le  néant  , 
que  leur  confiance  ne  peut  être  que 
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l'effet  d'un  aiîbupiffement  brutal  de 
leurraifon,  ou  d'une  rage  de  defef- 
poir ,  qui  pour  braver  Dieu,  affecte  de 
ne  craindre  point  Tes  jugemens.  Car 
furquoipouiroit  être  fondée  une  fer- 
meté qui  n'a  ni  but ,  ni  vue  ,  &  qui  ne 
fe  flate  tout  au  plus ,  que  de  l'aproba- 
tion  de  ceux  qui  vivent  dans  les  fenti- 
mensoù ceux-ci  meurent. 

Ce  que  je  dis  des  véritables  Mar- 
tyrs, fe  peut  auflî  dire  de  certains  ma- 
lades que  Dieu  affilie  extraordinaire- 
mentaulitdela  mort  ;  &qui  par  les 
élans  d'une  foi  ardente,  s'attachent  fî 
fortement  à  l'idée  de  la  félicité  qui  les 
attend,  qu'ils  font  comme  infenûbles 
aux  larmes  de  ceux  qui  ne  voyant  pas 
ce  qu'ils  voyent,  font  innocemment 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  les  em- 
pêcher de  mourir. 

Et  qu'ici  l'on  n'objecte  point,  que 
l'imagination  éehaufée  par  le  vin  ,  ou 
par  la  fièvre,  par  l'amour,  ou  par  qucl- 
qu'autre  caufe  dominante  ,  eft  capable 
detranfports ,  Se  d'entouziafmes  qui 
furprennent.  Carj  en  demeure  d'ac- 
cord ,  &  l'expérience  nous  le  prouve. 
Mais  outre  que  ces  fortes  de  mouve- 
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mens  tiennent  toujours  quelque  cho- 
fe  de  leur  principe  qui  eft  vicieux,  Se 
qu'ils  font  mêlez  de  beaucoup  de  chi- 
mères 6c  d'extravagances:Outre  cela, 
dis- je ,  il  eft  certain  que  le  vol  d'un  a- 
me,  qui  n'eft 'enflâmée  que  par  ces 
fortes  de  eau fes  ,  n'égale  point  l'éle- 
vationd'un  elprit  qui  eft  animé  par 
celui  de  Dieu:  Et  uinfi  bien  loin  que 
cette  objtétion  affoiblifle  ce  que  je 
dis,  je  trouve  au  contraire  qu'elle  ie 
favoriletour  a  fait.  Car  puiique  les 
degrez  de  chaleur  que  peuvent  ajou- 
ter a  i'cipnt  la  force  du  vin  ,  le  feu  de 
la  fièvre,  ou  l'idée  d'un  objet  aimé  , 
font  capables  de  donner  à  l'ame  des 
mouvemens  Se  des  laiilies  extraordi- 
naires; que  ne  peut  point  fur  nôtre 
efprit  celui  qui  eft  appelle  l'Efpnt  par 
excellence  j  ôc  que  ne  peut  point  fur 
notre  imagination  ,  une  idée  qui  la 
remplit  auffi  agréablement  que  fait 
celle  du  Paradis? 

La  queftion  eft  donc  de  la  graver  fi 
profondément  dans  ros  cœurs ,  qu'el- 
le n'en  puifle  être  éfacée.  Or  cette 
impreftîon  vive  &  falutaire,  ne  fe  peut 
faire  que  par  la  foi, quand  elle  eft  nour- 


+Z  1)e  la  Idéalité' des  biens 

rie  &  fortifiée  par  la  méditation  fur  les 
œuvres  de  Dieu  ,  êc  fur  fa  Parole  ;  par 
la  pratique  des  vertusChrêtiennes  qui 
nous  y  font  enfeignées,  6c  par  notre 
habitude  avec  des  gens  qui  foient 
d'humeur  &  de  capacité  à  nous  en- 
courager dans  la  carrière  du  falut. 
Voyons  donc  ce  que  c'eft  que  la  Foi. 

T>e  la  Foi. 

LA  Foi  ,  qui  a  été  nommée  par 
quelques  uns  l'ame  de  nos  âmes  , 
parce  que  c'en  eu:  l'acte  le  plus 
élevé  6c  le  plus  pur  ;  eft,  félon  l'Ecri- 
ture Sainte  ,  une  extflence  des  chofes 
qu'on  efpere  ,  et  une  demonflration  des 
chofes  qu'on  ne  voit  potnt.  C'efl  à  dire , 
que  par  la  forte  perfuafion  que  nous 
avons  de  la  réalité  d'une  choie,  ridée 
qui  s'en  forme  dans  nôtre  efprit  ,  é- 
quipole  en  quelque  forte,  a  la  vue  de 
l'objet  même  que  cette  idée  nous  re- 
présente. Il  s'agit  donc  de  favoir  par 
quel  moyen  cette  perfuafion  fe  forme 
en  nous  ;  &  voici  comment  cela  fc 
peut  démontrer. 

Les  chofes  font  peintes  6v  impri- 
mées 
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mecs  dans  nôtre  intelligence  par  l'ai- 
de de  nos  propres  fens,ou  par  le  raport 
desfensd'autrui.  La  première  de  ces 
deux  manières  de  connoître,  s'apelle 
voir,oiïir,  goûter,  toucher,  &  flai- 
rer. L'autre  nous  eft  défignée  parle 
mot  de  croire.  La  première  eft  fans 
doute  la  plus  courte  &  la  plus  fûre  ,& 
par  conicquent  la  plus  parfaite:  car  les 
objets  qui  entrent  dans  nôtre  enten- 
dement par  nos  propres  fens  ,  le  fra- 
pant  immédiatement,  directement  & 
promptement  ,y  font  une  impreflîon 
beaucoup  plus  forte ,  &  plus  lumineu- 
fe  que  ce  qui  ne  nous  eft  communiqué 
qu'obliquement  par  la  relation  ,  ou 
par  la  defeription  d'autrui.  Par  le 
premier  de  ces  deux  moyens  ,  nous 
voyons  les  choies  en  original  ;  au  lieu 
que  par  l'autre  nous  n'en  voyons  qu'- 
une copie  ,  qui  eft  fouvent  fort  im- 
parfaite. 

Il  feroit  donc  ,  humainement  par- 
lant, a  fouhaiter  que  nos  fens,  nôtre 
intelligence  &  nôtre  vie,  enflent  une 
étendue  capable  de  nous  inftruire  par 
nous-méme,de  tout  ce  qu'il  eft  bon  de 
Savoir  Se  de  connoître.     Mais  Dieu 
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ayant defliné  l'homme  à  de  certaines 
fins, &  proportionné  à  ces  fins  la  na- 
ture &  la  capacité  de  fon  Etre,  a  fu- 
pléé  à  la  courte  mefure  de  fes  facultez, 
en  donnant  aux  hommes  les  moyens 
de  s'entre  communiquer  leurs  obfer- 
vations  6c  leurs  expériences  ,  6c  de 
joindre  comme  bout  à  bout ,  leurs  lu- 
mières corporelles  6c  fpirituelles ,  6c 
les  connoiflances  qu'ils aquierent.  La 
raifon  que  Dieu  ainfufedans  l'amede 
l'homme ,  étant  aidée  du  fecours  de  la 
parole ,  6c  de  l'art  d'écrire ,  de  graver , 
ÔC  d'imprimer,  eft  le  lien  de  cette 
communauté  des  biens  de  l'efprit,  & 
nous  tient  lieu  à  cet  égard  de  ces  in- 
ftrumensquialongentla  vûë,8c  qui 
en  nous  rendant  les  objets  plus  fenfi- 
bles ,  femblent  les  approcher  de  nous. 
Cette  faculté  de  la  raifon,  en  nous 
dictant  ce  qu'un  autre  homme  a  vu  , 
8c  oui,  eft  aufli  croyable  comme  fî 
nous-méme  l'avions  vu  ,6c  entendu  , 
nous  fait  donner  nôtre  confentement 
à  ce  qui  nous  eft  rapporté  par  un  hom- 
me de  capacité  6c  de  fincerité  recon- 
nue. Et  cela  fait  qu'en  lifant  les  re- 
lations d'un  Voyageur  réputé  fidelle , 
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nous  voyageons  en  quelque  fof  te  avec 
lui,&  fommesinftruits  de  toutes  les 
merveilles  qui  font  répandues  dans  le 
monde.  L'Hiftoire  forme  entre  les 
Nations , 5c les  générations,  une  ef- 
pecedeconverfation  générale.  C'eft 
un  miroir  où  l'on  voit  tout  ce  quis'eft 
palîc ,  &  tout  ce  qui  fc  pafle  dans  tous 
les  climats;  &  ce  grand  mémorial  de 
tous  les  ficelés, rafîemblant  dans  nôtre 
cfprit  les  temps  5c  les  evenemens  les 
plus  éloignez  &  les  plus  necefiaires  à 
favoir, l'homme  devient  par  ce  moyen 
une  efpece de  Divinité  ,  à  qui  toutes 
chofes  font  prefentes  ;  il  voit  fans  fe 
mouvoir  tous  les  evenemens  &  toutes 
les  révolutions  du  monde;  l'on  peut 
dire  que  c'eft  un  des  traits  de  faref- 
femblanceavcc  Dieu, 

Mais  il  faut  remarquer,  que  cette 
excellente  prérogative  ,  qui  nous 
diftinguefieflentiellement  d'avec  les 
bêtes,  ne  nous  a  pas  été  donné  pour 
fatisfaircà  une  (Impie  &  vaine  curio- 
fité.  Comme  Dieu  a  créé  les  hommes 
pour  fa  gloire,  &  pour  leur  bonheur, 
il  a  voulu  que  leur  mémoire ,  &  leurs 
réflexions  fufîent  principalement  oc- 
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cupées  à  s'entretenir  de  ce  qui's'eft 
paflé,  entre  lui  &  ie  genrehumain, 
depuis  le  commencement  du  monde. 
Et  c'eit  pour  cela  qu'il  a  infpiré  de 
certains  hommes,  par  la  bouche  ÔC 
par  la  plume  defquels  il  a  voulu  in- 
ftruire  les  nations  de  fon  Eflcnce,  de 
fa  volonté  ,  ÔC  des  fins  qu'il  s'eft  pro- 
pofées  en  créant  le  monde  ,  ôc  l'hom- 
me. 

Par  les  Prophètes  envoyés  de  fa 
part  ,  il  a  donné  quelque  jour  aux  pre- 
mières veritez  que  l'Ancien  peuple 
n'avoit  aprifes  qu'imparfaitement  , 
par  la  tradition  de  fes  Pères.  Par  eux 
il  s'eit  manifetté  à  ce  peuple,  fous  di- 
verfes  définitions.  Par  eux  il  lui  a 
impofé  des  Ordonnances ,  des  Sacrifi- 
ces.  ôc  des  Cérémonies,  dont  le  fond 
étoit  couvert  d'ombres,  ôc  d'obeuri- 
tez  :  ôc  par  la  Révélation  Evangeli- 
que,  à  laquelle  il  a  employé  fon  pro- 
che Fils,  ôc  fes  Apôtres,  il  a  déchiré 
ce  voile  myfterieux  ,  ôc  mis  en  vue  à 
toutes  les  nations  ,  qui  s'enquierent 
des  Ecritures,  la  vérité  ôc  le  but  des 
premiers  Oracles  dont  les  Juifs  ont 
été  les  premiers  dépofitaircs.      Et 
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ainfiparl'hiftoirede  l'Ancien,  8c  du 
Nouveau  Teftament  ,  &  par  l'admi- 
rable 6c  inconteftable  liaiibn  qui  eft 
entr'eux  :  nôtre  vue  fe  porte  ,  non 
feulement  fur  le  commencement,  6c 
la  fin  du  monde;  mais  en  quelque  ior- 
tefur  cequis  eft  pailé  avant  les  tems  , 
6c  fur  ce  qui  fe  parfera  dans  l'éternité. 
Or  cette  vue  ne  peut  être  opérée  que 
par  la  foy  ;  c'eft  à  dire  ,  par  une  fer  me 
créance  ,  6c  une  perfuafîon  bien  fon- 
dée des  chofes  qui  nous  font  annon- 
cées,  dans  ce  que  nous  appelons  l'E- 
criture fainte.  Tant  de  générations 
venues  au  monde  depuis  le  tems  des 
Prophètes,  depuis  le  fejourde Jelus- 
Chnft  fur  la  terre  ,  depuis  la  defeente 
du  faint  Efprit  furies  Apôtres 6c  de- 
puis leur  mort  :  n'ayant  pu  voir  de 
leurs  propres  yeux,  ni  ouïr  de  leurs 
propres  oreilles  les  Miracles ,  6c  les 
Oracles  faits  6c  prononcez  en  ces  tems 
là,  il  faut  neceflairement  qu'on  s'en 
rapporte  aux  écrits  qui  en  ont  été 
faits. 

Mais  parce  que  la  nature  corrom- 
pue de  l'homme  ,  fait  que  bien  fou- 
vent,  par foiblefle  ou  par  malignité, 
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par  ignorance  ,  ou  par  manque  de 
mémoire  ,  par  plaifir  ou  par  intérêt ,  il 
inventedes  chofes  fauffes,ou  altère  les 
véritables  ,  il  a  été  de  la  bonté,  de  1» 
fageiTe,&delajuftice  de  Dieu,  d'o- 
pérer Il  puiflamment  par  (on  Efpric 
dans  celui  des  Prophètes,  &  des  Apô- 
tres, qu'il  leur  fut  impoflible  de  rien 
obmettre  de  tout  ce  qui  étoit  eflen- 
tiel  à  fa  gloire ,  £c  à  nôtre  falut ,  Se  de 
rien  employer  dans  leurs  difeours,  & 
dans  leurs  écrits,  qui  ne  fut  la  vérité 
même, de  qui  ne  portât  un  caractère 
fenfible  &  inefaçable  de  la  divinité 
de  fon  Auteur. 

Et  fans  cela  bon  Dieu  !  la  foy  nefe- 
roit-elle  pas  comme  un  Palais  bâti  en 
Pair  j&expoféau  différent  foufle  de 
plufieurs  vents  impétueux  ;  je  veux 
dire  au  divers  fentimens  qui  naiffenc 
de  l'ignorance  ,  de  l'inconftance  &  de 
la  bizarrerie  de  Pefprit  humain,  & 
mémebienfouventdela  feience,  qui 
lorfqu'elle  eft  affez  téméraire  ,  pour 
dans  les  chofes  de  laReligion  marcher 
fans  guide  &  fans  l'aide  de  la  révéla- 
tion ,  tombe  neceflairement  dans  des 
égaremens  &  des  abîmes  où  elle  fe 
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perd  ?  Et  c'eft  ce  qui  fait  les  Hercfiar- 
ques  ,  Se  lesherefits.  Si  la  foi  n'avoit 
des  fondemens  folides  &  inébranla- 
bles, nôtre  ame  bien  loin  d'ofer  ni  de 
pouvoir  s'élever  aux  hautes  efperan- 
ces  que  la  Religion  nous  donne,  Te 
trouveroit  à  tout  moment  comme  ba- 
lancée entre  le  ciel  Scia  terre  ,  &  par 
confequent  toujours  en  danger  et 
tomber  6c  d'être  privée  de  la  félicité 
où  elle  afpire. 

Mais  grâces  à  celui  qui  eft  le  Tout- 
Puiflant ,  &  le  Tout  Véritable  ,  il  n'a 
manqué  à  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
être  neceflaire  à  l'illumination  des 
hommes  ;  8c  la  divinité  de  l'Ecricure 
Sainte, qui  fera  la  conclufion  de  cet 
écrit,  répondant  de  tous  les  myftercs 
qu'elle  nous  révèle,  met  la  foi  en  iî 
grande  fureté  contre  l'impiété  &  l'he- 
refie,  qu'il  eft  impoffible  d'en  ébran- 
ler la  fermeté.  Certainement  il  y  a 
un  Dieu;  ôc certainement aufïï,  com- 
me je  le  prouverai  en  fon  lieu  ,  cet 
Etre  Souverain  s'eft  révélé  à  l'hom- 
me. 

La  droite  raifon  doit  convenir  de 
ces  deux  points ,  qui  feront  les  fources 
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de  mes  preuves.  Et  c'eft  entre  ces 
deux  pôles  que  je  ferai  rouler  toutes 
les  veritez  de  la  Religion  Chrétienne. 
Comme  l'exiftence  de  Dieu  eft  la 
porte  magnifique  par  où  la  raifon 
m'introduira  dans  ce  vafte  champ-, 
l'Ecriture  Sainte  fera  comme  une 
borne  facrée ,  au  delà  de  laquelle  je  ne 
prendrai  point  leflbr.  Ce  fera  comme 
un  fceau  que  j'apoferai  à  toutes  les  ve- 
ritez que  j'aurai  affirmées;  &  chercher 
ailleurs  qu'en  la  divinité  des  Livres 
Sacrez ,  les  preuves  des  grands  Myfle- 
res  de  la  Religion  Chrétienne ,  c'eft 
rafiner  inutilement.  C'eft  tirer  la 
Religion  hors  de  fon  fort,  &  l'expofer 
à  être  attaquée  par  des  endroits  foi- 
bles,  tels  qu'il  s'en  trouve  quelquefois 
même  dans  les  plus  excellens ouvra- 
ges de  l'efprit  humain 

L'Ecriture  Sainte  n'eft  point  fu- 
jetteà  cet  inconvénient  ;  parce  qu'é- 
tant ,  pourainfi  dire,  comme  un  filé 
également  fort  èv  ferré  par  tout ,  le 
menfonge  qu'elle  envelope  de  tous 
cotez,  quelque  effort  qu'il  fade  ,  ne 
fauroit  échaper  à  la  vérité.  Pour  la 
faire  triompher  furement ,  il  faut    lui 
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êcc'eft  pour  le  pofer  que  dans  le  cha- 
pitre luivant ,  je  crierai  de  toute  ma 
force  avec  tous  les  Etres  du  monde  , 
qu'il  y  a  un  Dieu. 

CHAPITRE     IV. 

De  P Existence  de  Dieu  ,  &  de  la  Créa- 
tion du  Monde. 

LE  Monde  qui  eft  fi  vifiblement 
un  compoféde  pièces  rapportées, 
toutes  admirablement  bien  join- 
tes ensemble  ,  mais  toutes  d'une  natu- 
re a  pouvoir  être  diflbutes ,  &  toutes 
naturellement  enclines  à  fe  feparer,  Se 
même  a  s'entre  détruire,  a  fi  fort  l'air 
d'une  machine  ,  &  d'un  aflemblage 
forcé  ,  fait  par  une  main  puiflante  que 
nous  ne  voyons  pas.  mais  qui  eft  pour* 
tant  bien  reconnoiffable  dans  ce  grand 
Ouvrage  ,  qu'il  faut  être  aveugle  né 
de  corps  6c  d'efprit,  pour  croire  que  le 
monde  ait  été  de  toute  éternité,  tel 
qu'il  eft  ,  &  qu'il  fera  toujours  de 
même. 

Ceux  qui  ont  proféré  ou  qui  profè- 
rent ce   blafphême,    ne  fongent  pas 
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que  chofe ,  ils  fignent  leur  condamna- 
tion. Car  fur  quel  fondement  peut- 
on  attribuer  l'éternité  aux  effets  plu- 
tôt qu'à  la  caufe  ,  à  la  machine,  plû- 
tôc  qu'au  machinifle  qui  la  montée, 
qui  l'anime,  &  qui  la  gouverne  ;  à  une 
mafle  pefante  ,  incapable  d'elle  même 
d'aétion  ,8c  de  mouvement,  plutôt 
qu'à  un  efprit  univerfel  ,  quieftpar 
root,  fans  ocuper  de  lieu,  6c  donc 
Peffence  bien  qu'incomprehenfible, 
l'efl:  en  quelque  forte  moins  que  cette 
erreur. 

Vouloir  entrer  fur  cela  dans  une 
difcution  exacte, des  di verfes  extrava- 
gances de  quelques  Philofophes 
Payens ,  feroit profaner  le  temps  Scia 
raifon.  Ceux  d'entr'eux  qui  ont  été 
les  plus  Sçavans ,  &  les  plus  Illuftres , 
ont  reconnu  un  fouverain  Etre  ;  ils  en 
ont  parlé  dignement;  &  leur  raifon, 
bien  qu'elle  ne  fût  pas  éclairée  par  la 
Révélation  ,  a  été  pourtant  fi  loin  fur 
cela,  qu'elle  a  fort  aproché  du  but.  II 
ne  leur  à  manqué  quede  la  vigueur 
à  publier  ,  8c  à  foûtenir  leurs  ienti- 
mens  contre  la  brutalité  des  peu- 
ples, qui  ajoûtoienttrop  de  foy  aux 
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chimères  ridicules  de  certains  viiîon- 
naires;  contre  le  libertinage  des  pro- 
fanes, que  l'opinion  d'un  Dieu  clair- 
voiant  ,tout-puiflant,&  tout  jufte  , 
importunoit  dans  leurs  voluptez  ;  & 
fur  tout  contreles  Tyrans ,  ces  cruels 
monftres  ,  qui  étant  jaloux  de  leur 
puiflance  ,  &:  de  leur  autorité  ,  ne 
vouloient  admettre  que  des  Dieux 
foibles ,  muets,  fourds,  &  aveugles, 
ou  des  Dieux  corrompus  comme  eux, 
&î  d'humeur  à  fïmpatifer  à  leurs  de- 
bordemens ,  &  à  leurs  crimes. 

Ils  s'érigeoient  eux  mêmes  en 
Dieux  ;  8c  cela  fait  bien  voir  qu'ils 
reconnoiiïbient  un  Etre  élevé  au  def- 
fus  des  hommes,  &  à  la  puiflance  du- 
quel ils  eu  iTent  bien  voulu  pou  voir  s'é- 
galer. Dieu  s'eftgravéineraçablemenr. 
dans  l'ame  de  l'homme ,  en  le  créant  \ 
on  en  voit  une  imprefiion  naturelle, 
&  profonde  ,  même  dans  les  nations 
\cs  plus  barbares  ;  &  le  confentement 
de  tous  les  peuples  du  monde,  à  de 
certains  aétes  d'amour  ou  de  crainte, 
de  crainte  &  d'amour  pour  les  objets 
que  chaque  nation  ,  éc  chaque  fccle 
fe  propolent  d'honorer  ,  pour  fp  les 
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rendre  favorables,  ne  permet  pas  de 
douter  de  cette  importante  vérité. 
A  quoy  bon,  fans  cela  ,  tant  de  facri- 
fîces,  tant  de  cultes  differens,  &  tant 
dediverfes  cérémonies  ?  Et  cela  ne 
veut-il  pas  dire,  que  les  hommes  ont 
naturellement  quelque  notion  d'un 
EtreSouverain, duquel  ils  dépendent; 
qui  peut  leur  être  utile  ,  ou  nuifible  , 
&qui  veut  neceffairement  être  adoré. 
Lesaétes  mémedela  plus  ridicule 
dévotion,  concourent  vilîblement  à 
cette  preuve. Mais  pourquoi  emprun- 
ter la  lumieredes  ténèbres, 6cqu?a  t'on 
affaire  du  témoignage  de  ces  Nations 
aveugles,  dont  le  faux  culte, bien  qu'il 
fuppofe  un  Etre  adorable ,  déshonore 
la  Divinité  ?  Pourquoi  ,  dis-je,  fe 
mettre  en  peine  de  prouver  une  véri- 
té mille  fois  plus  claire  que  le  Soleil  ? 
L'efprit  de  l'homme  ,  quand  même 
celui  de  tous  les  hommes  feroit  raf- 
fembîé  dans  une  tête,  pourroit-il  par 
fes  plus  grands  efforts  nous  rendre 
Dieu  plus  vifible  ,8c  plus  reconnoif- 
iable  qu'il  n'eft  dans  la  Création  du 
Monde,  &  dans  fa  parole  ?  Quieft-ce 
qui   pourroit    raconter   la  gloire  de 
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Dieu,  auffi  bien  que  les  Cieux  &  la 
Terre?  Qui eft-ce,dis-je,  qui  nous 
le  pourroit  peindre  auffi  bien  qu'il 
s'eft  peint  dans  Tes  Oracles  divins  ? 

Vouloir  repeter  ici  tout  ce  que 
deux  témoins  fi  autentiques  dépofenc 
à  la  louange  du  Créateur ,  feioit  vou- 
loir conter  grain  à  grain  &  goûte  à 
goûte,  le  fable  ÔC  l'eau  que  renferme 
l'Océan.  Soit  que  le  jour  ouvre  le 
grand  Théâtre  que  la  nuit  ferme  ,  foie 
que  la  nuit  nous  en  ouvre  un  que  le 
Soleil  ferme  à  fon  tour,  ils  nous  of- 
frent mille  fujets  d'admiration  & 
d'exclamation.  Chaque  Etre  qu'ils 
expofent  à  nos  yeux  ,  eft  une  preuve 
&  un  panegirique  de  la  Divinité.  Et 
queferoit-ce  fi  nous  voyions  comme 
feforment  toutes  les  productions  de 
la  nature,  ÔC  fi  nous  pouvions  aflifter 
à  la  génération  des  trefors  que  le  So- 
leil enfante  dans  les  abîmes?  Que  fe- 
roit-ce,dis-je,  fi  nous  pouvions  dés 
cette  vie,  contempler  de  prés  les  di- 
vers étages  des  Cieux,  qui  font  autant 
de  Théâtres  de  différentes  merveilles, 
mais  dont  les  premiers  ne  font  pour- 
tant que  comme  les  degrez,  par  où 
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l'on  monte  aux  fuperbes  appartemens 

où  Dieu  rafïemble  toute  fa  gloire? 

En  vain  les  profanes  font  tous  leurs 
efforts  pour  Te  cacher  le  Souverain 
Etre.  Comme  il  ell  par  tout ,  par  tout 
il  fe  montre,6c  jeles  défie  de  ne  le  voir 
pas ,  Se  de  faire  taire  une  certaine  voix 
qui  crie  au  dedans  d'eux  qu'il  y  a  un 
Dieu.  Le  Diable  même  qui  eft  fon 
ancien  6c  capital  ennemi ,  a  été  force 
de  l'avouer  6c  de  le  publier  dés  le 
commencement  du  monde  ;  Se  la  plus 
forte  raifon  qu'il  employa  pour  exci- 
ter nos  premiers  païens  à  la  révolte  , 
fut  de  leur  faire  efperer  qu'en  man- 
geant du  fruit  défendu,  ils  aquer- 
roient  des  qualités  égales  à  celles  de 
Dieu  ,  &  feroient  comparaifon  avec 
lui  d'immortalité  6c  depuiflance. 

Cet  efprit  malin  ,  ayant  contre 
Dieu  une  jaloufie  ,  6c  une  haineim- 
placable  ,  i4_eft  à  croire  qu'il  ne  lui 
rendoit  ce  témoignage  qu'à  regret , 
ôc  par  une  force  majeure  ,  qui  étoit 
maitrefîe  de  fon  delefpoir  Car  s'il 
eut  pu  s'en  empêcher  ,  il  fe  fut  bien 
gardé  de  confirmer  cette  vérité  ,  6c 
d'en  confefier  encore  une  autre,  qui 
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n'eft  pas  de  moindre  confequence  ,en 
difant  tout  haut  ,  du  temps  de  Jefus- 
Chrift,  qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu,  & 
qu'il  venoit  le  tourmenter  avant  le 
temps. 

Cette  obfervation  eft  d'un  grand 
poids,  car  elle  nous  prouve  l'exiften- 
cede  Dieu  ,  ce  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  par  la  bouche  même  de  celui 
qui  a  le  plus  d'intérêt  à  les  nier  ,  8c  ce 
qu'il  nousaprend  qu'il  y  auntemsde- 
ftiné  à  fa  punition, &  queDieu  le  tient 
comme  à  la  chaîne,  nous  eft  un  grand 
fujetdeconfolationScderepos.  Mais 
parce  que  les  profanes  ne  reçoivent 
pas  la  dcpofîtion  des  livresSacrez,d'où 
j'emprunte  ce  témoignage  ,  il  fauc 
chercher  dans  leur  propre  efprit  àes 
armes  pour  les  combatre,8t  pour  les 
convaincre,  &  cela  ne  feroit  pas  diffi- 
cile à  faire  s'ils  agifToient  de  bonnefoi. 

Leur  erreur  n'eft  à  proprement 
parler  qu'un  renouvellement  affecté 
des  fantômes  du  Paganifme.  Les 
vidons  8c  les  chimères  antiques  leur 
plaifent  ,  parce  qu'elles  flatent  leur 
fenfualité;  ôc  l'on  peut  dire  que  réu- 
nifiant dans  leur  efprit  les  diverfes 
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extravagances  ,qui  partageoient  ce- 
lui des  Payens  ,  ils  r'aflerablent ,  au- 
tant qu'ils  le  peuvent ,  en  eux  même, 
tous  les  ennemis  de  fa  Divinité  &  de 
&  gloire. 

Ils  embrafient  volontiers  le  parti 
de  ceux  ,  qui  ont  cru  que  le  monde  n'a 
point  eu  de  commencement ,  ce  qu'il  a 
roulé&roulera  toujours  dans  une  éga- 
le viciftï[ude,maisparceque  cette  éter- 
nité du  monde ,  tant  en  Ton  être,  qu'en 
fa  durée,  ne  leur  paroît  pas  un  coup 
fur  ,  ôc  qu'ils  trouvent  cette  opinion 
malfonlée,  ils  ne  rejettent  pas  tout 
à  fait  celle  de  certains  fanatiques,  qui 
ont  cru,  ou  qui  ont  feint  de  croire  , 
que  le  monde  s'étoit  formé  par  une 
rencontre  fortuite  de  ce  qu'ils  appel- 
lent des  atomes.  Ils  fimpatifent  mê- 
me avec  ceux  qui  ont  reconnu  qu'il  y 
a  un  Dieu  Créateur  de  toutes  chofes, 
pourvu  qu'ils  les  aflurent  qu'il  ne  fc 
mêle  point  de  ce  qui  fe  pafle  fur  la 
te.re.  Et  quand  ils  fevoyent  pouffez 
à  bout,  2c  qu'ils  font  contraints  d'a- 
vouer que  Dieu  a  créé  le  monde,  & 
qu  il  le  gouverne  ,  ils  appuyent  l'o- 
pinion de  ceux  qui  n'ont  pu  s'imagi- 
ner 
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ner  qu'il  l'ait  fait  cette  grande  machi- 
ne de  rien ,  6c  fans  le  concours  de 
quelque  matière  préexiflente,ou  coë- 
ternelieavecDieu- 

Ils  vont  même  jufqu'à  dire,  en  fa- 
veur des  adorateurs  du  Soleil,  que 
c'elt  peut-être  la  Divinité  que  l'on 
cherche  tant  ;  Scj'ofedire,  quequoy 
qu'ils  ne  le  penlent  pas,  ils  ne  fe- 
roient  pas  fâchez  que  cela  fût.  Cet 
A  lire  ,  dont  la  prefence  fait  les 
beaux  jours  ôc  les  délices  de  la  vie, leur 
lembleroit un  Dieu  fort  agréable,  6c 
fort  commode  ;  6c  tout  ce  qu'ils  y 
pourroient  trouver  à  redire  ;  c'eft 
qu'il  traverfe  bien  fouvent  leurs  lar- 
cins, leurs^meurtres,  Scieurs  adultè- 
res. Car  enfin  ils  ne  veulent  point 
être  éclairez  de  fi  prés;  6c  cela  fait 
qu'ils  rejettent,  autant  qu'ils  le  peu- 
vent,  l'idée  d'un  Etre  fuperieur,  qui 
a  toujours  l'œil  ouvert  fur  eux,êc  qui 
leur  demande  compte  de  leur  vie.  Us 
fouffriroient  plus  volontiers ,  les  go. 
mille  dieux  du  Paganifme  ,  parce 
qu'ils  étoient  fourds  ôc  aveugles  , 
qu'un  Dieu  ferutateur  des  cœurs  ,  à 
qui  toutes  chofes  font  prefentes. 


jfo         Delà  %e Alite  des  biens 

Voila  à  peu  prés,  ledéchifremcnt 
des  erreurs  les  plus  confiderables  de 
certains  Philofophes  Payens,  &  des 
peuples  dont  ils  le  joiioient.  Et  je 
n'exagérerai  point, quand  je  dirai  que 
la  plufpart  des  gens  du  fiecle  vou- 
droient  bien  redonner  la  vogue  à  ces 
erreurs  diaboliques.  Mnis  ils  ont 
beau  faire ,  leur  raifon  toute  obfcurcie 
qu'elle  eft,  &  leur  propre  expérience, 
leur  prouvent  que  rien  de  tout  ce  qui 
fe  fait,  ne  fe  peut  faire  par  foi-méme.Il 
y  a  une  infaillible  dérivation  des  cau- 
fes  aux  effets,  &  une  fi  necelTaireSc 
Il  fenfible  antériorité  de  la  chofe  qui 
produit,  fur  celle  qui  eft  produite, 
qu'en  remontant  de  caufe  en  caufe, 
on  eft  enfin  forcé  d'avouer  la  neceiîité 
d'un  principe,  qui  eft  l'origine  de 
toutes  chofes  ,  6c  qui  lui-même  n'en 
a  point. 

Je  fçai  bien  que  l'éternité  de  cette 
caufe  première  ,  eft  un  abîme  fans 
fonds,  où  nôtre  raifon  eft  comme  en- 
gloutie: mais  quoy  qu'il  en  foit ,  elle 
nous  prouve  que  cette  vérité  eft  in- 
conteftable;&  il  eft  bien  plus  aifé  de  fe 
figurer  une  caufe  éternelle  &  pro- 
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concevoir  tant  de  productions,  6c  tarit 
d'effets ,  fans  caufe  &  fans  commence- 
ment.Dire  que  le  monde  a  pu  être  for- 
mé par  une  rencontre  fortuite  d'ato- 
mes, c'eft  dire  ce  qui  ne  peut  avoir  été 
inventé  que  par  quelque  efprit  badin 
&folâtre,&  qui  ne  peut  être  cru  que 
par  des  infenfezÔt  des  barbares.  Car 
pofé  que  ces  petits  corps  fe  foient  ren- 
contrez ainfi  par  hazard  ,  qui  efr.  une 
chimère  outrée,  qui  elt-cc  qui  les  a- 
voit  formez  avant  cet  affemblage,  & 
que  veut  dire  ce  mot  de  hazard  ? 

Toutes  les  fois  qu'on  le  prononce , 
ne  vient-il  pas  aufïi-tôt  à  l'efprit  que 
c'eft  une  certaine  caufe  aveugle  Se  in- 
vifiblequiprefide  aux  grands  6c  aux 
petits  évenemens,ôc  que  Ion  ne  fau- 
roit  pourtant  comprendre  ?  Pourquoi 
donc  aimer  mieux  attribuer  la  forma- 
tion du  monde  à  un  Etre  purement 
chimérique, qu'à  un  Etre  Souverain 
dont  les  attribus  infinis  fe  manifeftent 
tous  les  jours  en  toutes  chofes  ?  Pour- 
quoi ,  dis-je ,  lui  donner  pour  aide  des 
Divinitezfubalternes ,  &  des  intelli- 
gences motrices, comme  ont  fait  quel- 
ques Philofophes  Payensf 
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Celui  qui  a  fait  le  monde  de  rien  \  a» 
t'il  befoin  de  quelque  fecours  pour  le 
gouverner,  &  pour  le  conduire;  &le 
bon  fens  ne  rebute- t'il  pas  une  extra- 
vagance de  cette  nature?  C'a  pour- 
tant été  par  cette  erreur,  qu'à  com- 
mencé la  pluralité  des  Dieux  des 
Payens,  qui  ne  concevant  point  fau- 
te de  raifonner  ,  l'étendue  des  attri- 
bus  de  Dieu  ,  croioient  quM  avoir 
befoin  de  quelque  aide  dans  le  gou- 
vernement du  monde.  Mais  toutes 
cesdivinitez  fubaltcrnes  ont  difparu 
au  grand  jour  de  l'Evangile.  Tous 
ces  fantômes  ont  été  enterrez  ,  fous 
le  débris  du  Paganifme  ,&  ne  font 
plus  aujourd'huy,  que  des  fujets  de 
rifée  dans  les  converfations ,  &  dans 
les  fpeétacle. 

Ceux  qui  ont  cru ,  que  Dieu  a  créé 
le  Monde,  ôc qu'il  le  gouverne,  mais 
qui  n'ont  pu  s'imaginer  qu'il  l'ait 
tiré  du  néant ,  font  à  mon  avis  les  plus 
infenfez.Car  un  Dieu  tel, que  doit  être 
conçu  ,  celui  qui  a  formé  un  fi  grand 
ouvrage  ,  peut-il  être  borné  en  fa 
puiflanee?  Pouvoir  tout  ce  qu'il 
veut ,  &  ne  vouloir  que  ce  qui  eft  bon, 
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&  jufle,  font  neceifairement  de  fon 
Eflence  Souverainement  parfaite. 
Et  tant  d'erreurs  auffi  groffieres  , 
qu'elles  font  inexcufables ,  me  don- 
nent fujet  de  dire  ,  que  la  raifon  de 
ceux  ,  qui  nous  ont  apris  l'art  de  rai- 
fonner  ;  eft  demeurée  à  est  égard  , 
bien  au  deçà  de  la  jufte  étendue  que 
Dieu  lui  a  donnée  dans  l'efprit  de 
l'homme. 

Car  enfin  il  faudroit, félon  eux,  que 
Jamatierepremiere  eutété  antérieure, 
ou  Coè'ternelle  avec  Dieu  ,  ce  qui  im- 
plique une  contradiction  monftrueu- 
fe.Car  comme  l'Eternité  deDieu,que 
nous  avons  prouvée,ne  peut  avoir  été 
précédée  d'aucune  ehofe ,  fon  infinité 
eft  incompatible  avec  la  Coë'ternitc 
d'aucun  Etre  matériel.  Qui  dit  ma- 
tière, dit  compofition  ;  or  la  compb- 
Gtion  renferme  en  foy  une  caufe  pro- 
ductrice ,  &  un  Etre  produit.  Il 
faut  dont  fans  contredit,  que  la  ma- 
tière dont  le  monde  à  été  formé,  ait 
été  tirée  du  néant,  ôc  n'en  être  pas 
perfuadé  ,  eft  félon  moy  la  plus 
bafle  profondeur  des  ténèbres,  8c  de 
l'ignorance  de  l'efprit  humain. 
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Pour  peu  que  l'homme  fit  de  re- 
flexion fur  fes  propres  ouvrages,  il 
auroit  honte  de  dénier  àDieu  un  pou- 
voir, qu'il  peut  en  quelque  forte 
remarquer  en  lui  même  ,  &  qu'il 
refide  dans  fon  propre  efprit  Tirer 
de  fes  fpeculations,  5c  de  fes  penfées, 
tant  de  rares  productions,  que  l'on 
admire,  n'eft-ce  pas  faire  quelque 
chofederien.  L'homme  par  l'effort 
de  fon  imagination ,  &  par  les  raou- 
vemens  invifibles  de  fon  ame  ,  con- 
çoit des  idées  confufes  ,  qu'on  peut 
bien  apeler  une  matière  première, 
Se  c'eft  à  fon  égard  une  efpece  de  créa- 
tion. Mais  lors  que  ce  même  hom- 
me vient  à  déveloper,  &  à  démêler 
ces  idées,  lors  que  par  une  plus  exa- 
cte ordonnance  de  fes  penfees ,  il  leur 
afligne  à  chacune  leur  rang  &  leur 
place  dans  fes  difeours ,  ou  dans  fes 
écrits,  n'en  voit-on  pas  frirtir  un  ad- 
rable  compofé,  après  l'achèvement 
duquel  l'auteur  fe  repofe,  par  ma- 
nière de  dire, dans  la  contemplation 
de  fon  ouvrage  ? 

Refte  donc  à  répondre  aux  adora- 
teurs du  Soleil ,  qui  bien  qu'il  ait 
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perdu  une  bonne  partie  de  l'encens 
qu'on  lui  offroit  autrefois  ,  éblouit 
pourtant  encore  quelques  Nations , 
par  les  effets  merveilleux  de  fa  cha- 
leur, ÔC  parles  beautez  de  fa  lumière. 
Mais  qu'eft-ce  pourtant  que  le  Soleil, 
fînon  une  caufe  féconde  ;  &  inanimée , 
qui  exécute  aveuglement  les  ordres 
de  la  première  ;  une  machine  qui  fuit 
la  routequi  lui  à  été  marquée,  8c  un 
flambeau  qui  allume  tous  les  autres, 
pour  l'ornement  des  Cieux  ,  &  pour 
la  fécondité  de  la  Terre.  Si  l'on 
mefurc  fa  grandeur  à  celle  des  Cieux , 
il  n'y  paroîtra  que  comme  un  petit 
globedc  lumière,  &  quelque  petite 
que  foit  la  terre ,  il  n'en  fçauroit  é- 
clairer  tout  à  lafois,  toutes  les  parties. 
Un  E  tre  fi  borné  n'a  gueres  de  pro- 
portion avec  l'infinité  &  la  perfe- 
ction ,  qui  font  efîentielles  au  Sou- 
verain Etre.  Et  cela  feul  nous  prou- 
ve affez  que  cet  Aftre  n'efi:  à  l'égard 
des  autres  Aftres,que  ce  que  les  Anges 
font  à  l'égard  des  hommes ,  c'eft  à  dire 
leur  compagnon  de  fervice  ,  deftiné 
comme  eux  à  glorifier  Dieu ,  &  à  faire 
éclater  fes  merveilles. 
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J'avoue  que  Ton  influence  univer- 
felle,fi  régulière  ,  fi  necefl'aire  ,  6c h 
bien  faifante,  nous  repreiente  admi- 
rablement bien  le  cours,  6c  les  foins 
delà  Providence.  J'avoue  ,  malgré 
ceux  qui  tâchent  en  vain  d'arrêter  fa 
courfe ,  que  ion  lever  &  Ton  coucher , 
qui  font  les  dénominations  ,  fous  lef- 
quelles  l'Ecriture  fainte  nous  figure 
le  commencement  Scia  fin  de  fa  car- 
rière ,  élèvent  mon  cœur,  à  Dieu  plus 
que  tous  les  Etres  inanimez  ,  même 
à  les  regarder  tous  enfemble:  6c  cela 
aide  à  me  faire  comprendre ,  que  dans 
les  ténèbres  du  Paganifme  ,  un  objet 
fi  admirable,  6c  fi  lumineux  ,  a  bien 
pu  furprendrecc  éblouir  fes  premiers 
adorateurs.  Mais  il  eit  pourtant 
certain,  que  cette  ame  vifibîe  du 
grand  monde  ,  n'eft  ni  auflï  admira- 
ble ,  ni  une  image  auflï  exprefle  de 
la  Divinité  qu'eft  l'ame  invifible  du 
petit  monde,  qui  parcourt  en  un  clin 
d'œil  toute ia Terre,  6c  qui  fait  par- 
confequenten  un  infiant,  autant  de 
chemin  que  Soleil  fait  en  un  jour. 

Si  ceux  qui  l'adorent  ,  connoif- 
ïbient  bien  les  prérogatives  de  l'hom- 
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me,  au  deflus  de  toute  la  machine  , 
donteet  Aftre  ne  fait  que  partie,  ils 
auroient  honte  de  leur  erreur  ,  &  en 
feroient  réparation  à  Dieu,  &  à  l'hu- 
manité tout  en  femble.  Car  enfin 
cet  admirable  flambeau  s'éteindra  : 
maisl'ame  de  l'homme  qui  aime,  & 
qui  craint  Dieu  ,  luira  éternellement 
dans  le  plus  haut  des  Cicux  :  &  c'eft 
ce  que  je  ferai  voir  dans  le  chapitre 
de  l'immortalité  de  l'ame  ,  quand 
jaurai  répondu  à  ceux  qui  fuccom- 
bant  fous  les  raifons  qui  prouvent 
incontestablement  qu'il  y  a  un  Dieu, 
tâchent  follement  à  le  perfuader 
qu'il  ne  prend  point  de  connoifTance 
de  ce  qui  fe  pafle  fur  la  Terre.  C'eft 
dans  cette  fource  empoifonnée  qu'ils 
puifent  &  qu'ils  avalent  à  longs  traits 
le  péché  &  l'irréligion.  Mais  qu'ils 
feflatenttant  qu'ils  voudront,  l'œil 
de  la  Providence  n'en  fera  pas  moins 
ouvert  fur  eux  ;  Scia  preuve  n'en  eft 
pas  difficile  à  faire. 
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CHAPITRE     V. 

De  la  Providence  de  Dieu  dans  le  <ren- 
vernementdu  monde. 

L'Impiété  la  plus  fubtile  ,  la  plus 
in  foi  en  te,  &  la  plus  opiniâtre,  ne 
pouvant  tenir  bon  contre  les  rai- 
sons qui  prouvent  h  Divinité, elle  fait 
tout  ce  qu'elle  peut  pour  feperfuader, 
que  pofé  qu'il  y  ait  un  Dieu  ,  il  n'y 
a  pas  d'aparence  qu'un  Etre  fi  élevé 
au  defius  des  choies  du  monde,  veiïil- 
les'abaiiïerjufqu'à  celles  de  la  terre, 
&  mêler  le  bonheur  ,  ôc  la  tranqui- 
lité  dont  il  jouit  ,  avec  l'embarras  6c 
les  agitations  des    créatures.     Eft-il 
à  croire  ,  difent    les    profanes,  que 
Dieu  dont  les  vues  doivent  être  incef- 
iàmment  tournées    vers    lui-même, 
peur  contempler  fes  atributs ,  &  jouir 
paifîblement  de  fa  gloire  ,  veuille  s'a- 
mufer  à  revêtir  les  Lys  des  champs  , 
à  donner  la  pâture  aux   Bêtes,  &  à 
écouter    le    cry  des    petits    Corbeaux  ? 
Prendre  le  compte  de  nos  cheveux  , 
dont  il  eft  die  que  pas  un  ne  tombe 
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iansfapermiflîon ,  eft  félon  eux  ,  un 
foin  bien  indigne  de  fa  Majefté  Sou- 
veraine :  ces  expreflions  de  l'Ecriture 
faintelesfcandalifent  ;  ils  en  raillent, 
8c  croyent  y  trouver  de  juftes  motifs, 
d'une  incrédulité  bien  fondée. 

Mais  s'ils  agifloient  de  bonne  foy, 
s'ils  faifoient  une  ferieufe  reflexion 
fur  les  proprietez  de  la  nature  Divi- 
ne, ils  jugeroient  aifément  que  le 
Créateur  du  monde,  qui  eft  neceflai- 
rement  Eternel  &  infini,  étant  aufîl 
neceffairement  par  tout,  peur  fans 
fe  mouvoir  &  fans  interrompre  Theu- 
reufe  communication  qu'il  a  avec 
lui-même  ,  pourvoir  au  befoin  des 
moindres  Etres,  8c  enter  dans  les 
plus  petits  evenemens.  L'étendue 
defes  foins,  prouve  l'étendue  de  fes 
vertus  ;  &  quand  il  eft  dit ,  que  Dieu 
revêt  les  Lys  des  champs  ,  8c  qu'il 
prend  le  compte  de  nos  cheveux  ,  il 
eft  bien  aifé  déjuger  que  c'cft  pour 
nous  faire  comprendre  ,  que  Dieu 
prefide  aux  moindres  accidens  de 
nôtre  vie  ,  îk  que  bien  ,  que  par 
une  vertu  fecrette  ,  qu'il  communi- 
que au  Soleil  ,  8c  aux  autres  caufe 


^o  *Z)<? la  Idéalité  de s  ht en s 

fécondes, il  lçsfafle  entrer  dans  lesope* 
rations  de  la  nature;  il  s'eft  pourtant 
refervé,  comme  un  droit  fouverain,  Se 
inaliénable  ,  la  furintendance  généra- 
le fur  toutes  les  productions  de  la  na- 
ture,5c  fur  tous  les  Etres  ,qui  fans  cela 
r'entreroient  bien-tôt  dans  le  néant. 

Dieu  n'a  rien  conçu,  ni  rien  pro- 
duit ,  que  pour  des  fins  qui  fe  termi- 
nent à  lui ,  comme  au  centre  de  tou- 
tes choies.  Et  le  moyen  de  faire 
compatir  cette  vérité ,  avec  l'extrava- 
gance de  ceux  qui  lui  atribuent  une 
û grande  indiference  pour  Ton  propre 
ouvrage  ?  C'elt  ofrenfer  fa  fagefle  , 
Se  tous  fes  autres  atributs  ;  &  cette 
erreur  des  profanes ,  ne  vient ,  que  de 
ce  que  mefurant  Dieu  ,  en  quelque 
forte  a  la  foible  portée  des  hommes; 
ils  jugentdu  Souverain  Etre  par  eux 
mêmes,  £c  croyent  que  tous  les  me- 
nus foins ,  dont  on  le  charge,  avilif- 
fent  fa  grandeur  &  fa  dignité. 

Ils  fe  méprennent  en  cela  bien 
lourdement;  mais  ils  veulent  bien  fe 
tromper.  Car  s'ils  vouloient  raifon- 
nerjuile,  ne  concluroient-ils  pas  de 
Ja  Puiflance,  de  la  SagefTe  &  de  la 
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bonté  de  Dieu  qui  font  infinies,  que 
celui  qui  a  tiré  du  néant  l'admirable 
machine  qui  en  eft  fortie,  lui  a  donné 
fans  doute ,  Se  à  tous  les  Etres  qu'elle 
renferme, une  certaine  durée  &  une 
certaine  difpofition  relative  à  toutes 
les  productions,  £c  à  tous  les  évene- 
mensqui  dévoient  éclorre  dans  tous 
lesfiecles.  Cette fupofition  eft  bien 
naturelle, 6c  renferme,  à  mon  avis  , 
cette  providence  journalière  que  nous 
attribuons  à  Dieu  ,  par  une  façon  de 
parler  conforme  à  nôtre  pouvoir  &  à 
nôtre  propre  œconomie. 

Ce  qui  choque  le  plus  les  profanes, 
ôcqui  leur  fait  croirequ'ils  font  bien 
fondez  à  nier  les  foins  de  la  Providen- 
ce ,  c'en"  la  profperité  des  médians  ,  & 
l'adverfité  des  gens  de  bien.  C'eit 
pour  eux  une  pierre  d'achopement  , 
où  David  lui  même  a  bronché.  Et 
peu  s'en  eil  falu  ,  comme  il  le  confeûe, 
que  fon  cœur  &  fa  bouche  n'ayent  é- 
daté  contre  Dieu  ,  fur  ce  fujet.  Mais 
quand  il  voit  la  fin  des  médians,  il  re- 
vient de  fon  égarement  5*il  amuz.elLe  fa 
bouche  ;  ÔC  faifant  a  Dieu  une  répara- 
tion autentique,  il  reconnoît  avec  une 
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profonde  humiliation,  que  fon  raifon* 
nementétoit  faux.  Il  nous  crie  de 
toute  fa  force,  que  les  mechansperirant^ 
qu'ils  feront  arrachez.jttfqtSa  lu  racine, 
&  que  nous  ne  devons  point  par  con- 
fequent,  être  fâchez,  ni  jaloux  de  les 
voir  fleurirdans  le  monde. 

Ce  font  des  victimes  que  Dieu  cou- 
ronne ,  pour  après  les  facrifier  à  la  vue 
des  Nations.  Et  pour  nous  faire  voir 
que  fa  fageflê  ne  prend  pas  (es  mefures 
fur  la  nôtre,  Dieu  prend  affez  fouvent 
tout  le  contre-pied  de  !a  prudence  hur 
maine  la  plus  rafinée.  Il  fe  cache 
dans  la  profondeur  de  fes  décrets:  il 
ne  veut  pas  même  toujours  fe  mon- 
trer dés  qu'il  y  va  de  fon  intérêt,  & 
de  fa  gloire. Et  tout  le  monde  fait  qu'il 
punit  rarement  fur  le  champ  ,  ceux 
qui  le  blafphement,  &  qui  font  un  défi 
à  fa  Puiflance.  Cela  nous  feandalife 
quelquefois  ;  &  quand  nous  voions  de 
certains  monltres,  vomir  contre  lui 
des  outrages  infolens,  nous  voudrions 
que  des  l'inllant  même  la  foudre  pnr- 
tîtdefamain.  Il  nous  fcmble,  que 
ce  feroit  alors  le  temps  de  faire  écla- 
ter  fes  Jugemens.     Et  quand  cela 
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n'arrive  pas ,  félon  nos  defirs ,  peu  s'en 
faut  que  nôtre  foy  ne  chancelle  ,  Se 
que  nôtre  efprit  ne  fe  porte  à  douter 
defon  exiftence,ou  de  fa  Providen- 
ce, de  fon  pouvoir ,  ou  defajuftice. 

Si  nous  étions  bien  fages  ,  bien 
loin  de  trouver  à  redire  à  cette  len- 
teur du  couroux  de  Dieu,  nous  nous 
en  ferions  un  exemple  ,  pour  modérer 
nos  emportemens.  Nous  fufpen- 
drions,  comme  lui  ,  l'impetuofité  de 
nôtre  reflentiment ,  Se  lui  laifferions 
le  foin  de  nous  venger,  quand  on 
nous  offenfe.  Mais  nôtre  foiblefle 
l'emporte  fur  nôtre  devoir  ;  &  quand 
Dieu  n'entre  pas  dans  nos  intérêts, 
au{fitôt,&aufîî  avant  ,  que  nous  le 
voudrions ,  nôtre  défiance  ,  va  jufqu'- 
au  murmure  ,  &  jufqu'à  décrier  une 
patience,  que  nous  aurions  pourtant 
iujet  d'admirer,  (î  n*ous  y  pouvions 
lire  jufqu'au  fond. 

Dieu  a  les  moyens  en  fa  main ,  mais 
fes  temps  ne  font  pas  nos  temps  ;  & 
quoy  qu'en  puiflent  dire  les  aveugles 
volontaires ,  l'expérience  de  tous  les 
fiecleSjde  tous  les  ans,  &  de  tous  les 
jours, eft  comme  une  voix  répétée. 


6\  De  la  Réalité  des  biens 

qui  fait  retentir  par  tout  ,  les  foins 
éc  les  miracles  de  la  Providence. 
Ceux  que  l'ancien  Teftament  nous 
décrit  ,&  que  je  rendrai  valables,  en 
prouvant  la  Divinité  des  livres  Sa- 
crez ;8c  ceux  fur  tout,  qui  font  arri- 
vez contre  le  cours  de  la  nature,  de- 
vroient  faire  grande  honte  à  l'incré- 
dulité des  profanes.  Et  je  prie  ici  les 
fe&ateurs  de  la  nouvelle  philofophie  , 
de  trouver  bon,  que  malgré  de  cer- 
taines vrai-femblances,  qu'elle  em- 
ployé à  démentir  l'Ecriture  fainte  , 
j'y  contemple  avec  plaifir,  Se  avec 
une  admiration  profonde,  le  Soleil 
tantôt  s'arrêtant  a  la  prière  de  Jofué , 
&  tantôt  rétrogradant  en  faveur  du 
bon  Roy  Ezechias*  La  Mer  Rouge 
qui  fend  fes  eaux  pour  faire  palîage  à 
une  Nation  ,  ôc  pouren  engloutir  une 
autre,  eft  auflîun  événement,  où  la 
Providence  eft  dans  fon  grand  jour. 
Car  fans  elle ,  tous  ces  grand  miracles, 
ni  tant  d'autres ,  dont  je  ne  ferai  point 
ici  le  dénombrement, ne  fuflentjamais 
arrivez,  &  la  machine  du  monde  eût 
jufqu'à  la  fin  de  fon  période ,  toujours 
cheminé  d'un  train  égal. 
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Que  fi  les  Impies  n'en  veulent  pas 
croire  l'Ecriture  fainte,  qu'ils  ajou- 
tent foy  du  moins  à  tant  de  defola* 
rions  8c  de  ravages  ,  &  à  tant  de  fa- 
meufes  Cataftrofes  d'Etats,  d'Em- 
pires, &  de  Souverains,  où  l'œil  de 
la  Providence  paroit  fi  ouvert  ,  £c  où 
fonbras  eft  fi  vifiblement  armé  con- 
tre l'iniquité  des  hommes ,  qu'il  n'y 
a  que  des  infenfez  qui  puiffent  refifter 
à  de  fi  puiflantes  convictions.  Ces 
grands  Evenemens  qui  leur  paroif- 
fent  irreguliers  ,  6c  qu'ils  regardent 
comme  autant  de  contre-temps  , 
ibnt  pourtant  les  temps  que  Dieu  a 
marqués  ôc  fixez  pour  l'exécution 
de  Tes  Décrets.  Et  je  dirai  pour  Cen- 
trer dans  les  preuves  que  l'Ecriture 
fainte  nous  en  donne  ,  que  Jofeph 
vendu  par  fes  frères  ,  êc  élevé  contre 
leurdefTein  à  une  éminente  dignité, 
eft  un  fujet  de  tant  d'exclamations 
fur  la  Sagefie  de  la  Providence  ,  qu'on 
peut  dire  avec  vérité  ,  que  dans  tou- 
tes les  circonftances  de  cette  hiftoire , 
on  voit  jouer  avec  une  admiration 
qui  furpread ,  tous  fes  refîbrts  les  plus 
cachés. 

E 
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C5eft  ainfi  que  Dieu  par  des 
jnoiens ,  qui  paroiflent  y  être  tout  à 
fait  contraires  ,  parvient  aux  fins 
qu'il  s'eft  propofées.  Et  n'eft-il  pas 
vrai ,  qu'un  tour ,  un  demi  tour ,  voi- 
re un  quart  de  tour  qu'il  fait  faire  aux 
machines  qu'on  êleve  contre  fon  E- 
glife  ,  les  fait  bien  fouvent  jouer  con- 
tre les  Conjurateurs  ,  ôc  donne  fujet 
de  s'écrier,  certAinement'Dieti  eft  ici. 
C'eft  principalement  dans  ces  grands 
Evenemens  ,  que  la  Providence  fe 
fait  voir  à  plein.  Mais  en  vérité  elle 
eft  reconnoiflable  par  tout.  Et 
quand  je  fais  reflexion  fur  l'admirable 
diverfité ,  &  la  jufle compenfation  des 
facultez,des  qualitez  ,  6c  des  préro- 
gatives fingulieres  ,  qui  fe  remar- 
quent dans  chaque  Etre  ,  j'y  voi, 
comme  à  découvert  la  Divine  main 
qui  proportionne  ,  &  qui  balance 
toutes  chofes. 

Tel  homme  qui  par  fa  naiflanec, 
fes  richefles ,  Ôcfes  Dignitez,  fe  croit 
infiniment  au  deffus  des  autres  ,  fe 
voit  fouvent  contre -balancé  par  la 
force  ou  par  la  vaillance,  par  lafanté 
ou  par  la  bonne  mine,  par  l'efprit  ou 
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j)arlafcience,dont  d'autres  hommes 
font  revêtus.  Et  tout  le  monde  fait 
que  la  grandeur ,  la  force  ou  la  fierté 
de  certains  animaux  ,  cède  bien  fou- 
venta  la  gentilleffe  à  la  rufe,  ou  à 
quelque  autre  aimable  qualité,  que 
pofîedentles  plus  petits,  &  les  plus 
feibles. 

La  même  chofe  fe  peut  dire  de  tous 
les  autres  Etres  ,  qui  par  la  diverfité 
de  leur  beauté,  de  leur  bonté,  de  leurs 
vertus, ou  de  leurufage,  s'aquierent 
un  prix  qui  partage  l'amour  &  l'ad- 
miration des  hommes.  Carn'eft-ce 
pas  ce  qu'on  remarque  dans  les  diver- 
fes  Régions  du  Monde,  qui  ont  cha- 
cune quelque  agrément, ôc  quelqu'- 
avantagefingulier.  Chaque  Nation  y 
trouve  dequoy  n'envier  point  la  con- 
dition deshabitans  des  autresClimats: 
&  toutes  ces  prérogatives  diferentes 
qui  font  comme  un  contre-poids  gê- 
nerai ,  par  lequel  toutes  chofesfont 
miraculeufement  balancées ,  convain- 
croit  fans  doute  les  profanes ,  s'ils  y 
faifoient  quelque  reflexion 

Pour  tâcher  de  fc  foutenir   dans 

leur  Erreur  ,  ils  demandent  temeraiU 
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rement ,  ce  que  Dieu  faifoit  avant  h 
Création  du  Monde, Scpourquoy il 
ne  l'a  pas  créé  plutôt  ?  Bien  qu'à 
l'égard  de  ceux  qui  font  cette  que- 
fHon  par  raillerie  ,on  n'y  dût  répon- 
dre, que  par  des  foudres,  &  des  ana- 
themes  ;  je  dirai  pourtant  en  faveur 
des  foibles  qui  cherchent  à  être  in- 
ftruiis,  que  Dieu  fufifant  à  foy-  mê- 
me, ôcfe  fervant  à  foy-même  d'objet, 
&  de  miroir",  il  a  pu  de  toute  éternité 
fansfortir  hors  de  foi,  par  aucun  acte 
extérieur &vifible, jouir  d'une  béa- 
titude, ôc  d'une  gloire  qui  pafle  de 
bien  loin  nos  conceptions. 

Ce  qui  fait  que  l'homme  prend 
plaifîr  a  porter  les  yeux  ,  &  fon  ef- 
pritfur  des  objets  ,  qui  font  hors  de 
lui ,  c'eft  que  n'aiant  pas  en  foi-même 
dequoy  fatisfaire  à  fes  fens ,  ni  dequoy 
remplir  la  capacité  de  fon  ame,  il 
cherche  en  d'autres  objets  ce  qui  lui 
défaut,  &  r'affemble  avec  avidité  au- 
tant d'idées  étrangères  qu'il  lui  eft 
poffible,  pour  s'en  pouvoir  entrete- 
nir. Mais  Dieu  tout  au  contraire  , 
étant  une  Eflence  infinie ,  ne  peut  é- 
tre  borné  que  par  lui-même.     Il  e/l 
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\t  Centre  6c  le  Cercle  de  fa  circonfé- 
rence ;  il  eft  par  tout  ;  il  remplit  tout; 
il  eft  audeflusêcau  dedans  de  toutes 
chofes  \  &  tout  ce  qui  ,  félon  nôtre 
manière  de  concevoir,  6c  de  parler  , 
eft  hors  de  lui  ,  eft  fi  peu  de  chofe  à 
fon  égard,  que  cela  ne  lui  peut  tenir 
lieu  d'aucune  occupation  ,  ni  donner 
fujet  de  faire  aucune  queftion  de  cet- 
te nature. 

Et  quant  à  ce  que  l'on  demande, 
pourquoi  Dieu  n'a  pas  créé  le  Monde 
plûtôt;je  dirai,  fans  vouloir  fonder  les 
profondeurs  de  la  Providence, que  les 
temps  pouffez  aum*  loin  que  les  nom- 
bres les  puiffent  étendre,  ne  pouvant 
former  aucune  melure  ,  ni  aucun  ef- 
pace  dans  l'éternité  ,  avoir  créé  le 
Monde  plutôt,  ou  plus  tard,  eut  été 
toujours  la  même  chofe  ;  6c  qu'en 
quelque  temps  qu'il  eut  pu  être  pro- 
duit,  on  eut  toujours  pu  faire  la  mê- 
me queftion.  Puifqu'il  n'a  pu  être 
produit  de  toute  éternité, 6c  qu'il  a 
parconfequent  dû  être  formé  aucom- 
mencement  des  temps  6c  avec  les 
temps  :  Puis  dis-je  que  fa  durée  doit 
avoir  neceflairement   un  certain  pe- 
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riode,&  que  les  générations  ,  &  les 
tcms  même  doivent  finir,avoir  exifté, 
félon  nôtre  manière  de  concevoir  , 
plutôt  ou  plus  tard,  n'eût  été  d'aucun 
avantage  à  l'homme.  Il  ne  peut  y 
avoir  dans  l'éternité ,  ni  de,'  plutôt ,  ni 
de  plus  tard ,  ni  de  ce  que  nous  appe- 
lons , devant  5c  après.  Et  je  répète 
ici ,  que ,  puis  que  le  cours  du  Monde 
eft.  limité,  ce  qui  eft  eflentiel  à  toutes 
îes  chofes  materileles,les  temps  qui 
ont  commencé  ,  ôc  qui  doivent  finir 
avec  le  Monde  ,  ne  peuvent  excéder 
le  Cours  qui  lui  eft  affigné  ,  deforte 
que  cette  queftion  eft  chimérique. 

Bornons  donc  nôtre  curiofîté,& 
nous  refervons  à  pénétrer  en  l'autre 
vie ,  dans  ce  qui  nous  eft  caché  en  cel- 
le-ci. Ce  fera  quand  nous  contem- 
pleront Dieu  face  à  face ,  &  que  nous 
le  verrons  tel  qu'il  eft.  Car  alors 
nous  verrons  ce  que  nous  croions  ; 
nôtre foy  fera  changée  en  vue";  &  je 
ne  puis  ra'empccher  de  plaindre,  & 
de  detefter  la  brutalité  de  ceux,  qui 
pour  fe  priver  de  cette  efperancc,  tâ- 
chent d'arracher  de  leur  ame  la  pen- 
fée  de  fon  immortalité.     Si  Dieu  les 
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en  croioic  ,  après  avoir  vécu  comme 
des  bêtes,  ils  mourroient  de  même, 
&  trouveroient  dans  la  mort  l'entière 
diflblution  de  leur  Etre.  Mais  il 
n'en  arrivera  pourtant  pas  ainfi  ;  le 
Confeil de  /' "Eternel tiendra  ,  &  malgré 
l'exécrable  fouhait  des  Impies,  leur 
ameauffi  bien  que  celle  des  Elus  fub- 
fiftera éternellement,  mais  d'une  fa- 
çon bien  diferente.  Et  c'eft  ce  que 
nous  allons  voir. 

CHAPITRE     VE. 

De  ï* immortalité'  de  Pâme, 

UNe  des  diferencesles  plus  no- 
tables, qui  foient  entre  la  pic- 
té  &  l'impiété,  dont  l'une  eft 
produite  par  la  foy,  &  l'autre  par 
l'incrédulité;  c'eft qu'au  lieu  que  la 
première  s'élève  peu  à  peu  parle  pro- 
grés de  fes  connoiflances  de  la  terre  au 
ciel  ;  l'autre  au  contraire ,  qui  a  l'in- 
folence  d'attaquer  Dieu  jufques  dans 
fon  Trône ,  étant  renverfée  par  la  rai- 
fon&parla  révélation  ,  tombe  dans 
les  pièges  les  plus  profonds  que  le 
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Diable  puiflé  tendre  à  l'homme,  qui 
font  ou  un  aveuglement  volontaire  , 
ou  une  ignorance  opiniâtre.  L'opi- 
nion de  la  mortalité  de  l'ame  ,  eft  une 
de  ces  profondeurs  de  Satan.  C'eft 
par  cette  f au  fie  £c  pernicieufe  maxi- 
me, qu'il  enhardit  les  hommes  à  l'af- 
fouviifement  de  leurs  parlions:  ôc  par- 
ce qu'elle  trouve  encore  aujourd'hui 
des  fe&ateurs ,  j'eftime  qu'on  ne  fau- 
roit  trop  la  réfuter,  8c  trop  la  combat- 
tre, &  qu'il  eft.  dautant  plus  aifé  de 
le  faire ,  que  la  raifon  et  la  révélation 
concourent  admirablement  à  en  con- 
vaincre ceux  qui  n'affectent  pas  d'en 
douter. 

Pour  le  faire  voir,  je  commencerai 
ma  preuve  par  la  diftinéfcion  d'ordre  , 
êcdefuperioritéqui  eft  dans  tous  les 
genres  des  E  très  du  monde,  Se  qui  fait 
que  les  plus  nobles&lesplus  excellens 
de  leur  nature,approchentleplus  prés 
de  l'excellence  de  leurCreateur,  &  le 
rejoignent  par  manière  de  dire  plus 
immédiatement  que  les  autres  ,  au 
principe  dont  ils  font  fortis.  La  terre, 
par  exemple,  qui  eft  le  plus  matériel 
Se  le  plus  pefant  des  Elemens ,  a  pris  la 
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iïtuation  la  plus  inférieure.  L'eau 
comme  étant  capable  de  mouvement 
&  d'élévation ,  a  pris  le  deflus  de  \a 
terre.  L'air  encore  plus  fubtil  6c  plus 
léger  que  l'eau,  eft  monté  d'un  étage 
plus  haut.  Et  le  feu  par  fa  nature 
volatile  &  par  l'activité  de  f'on  afcen- 
dant ,  s'eft  élevé  au  plus  haut  de  la  ré- 
gion élémentaire. 

Mais  après  tout  ,  qu'cft-ce  que  le 
feu  en  comparaifon  de  l'efîence  des 
Aftres,  ÔC  des  Cieux  où  ils  font  pla- 
cez? Et  que  font-ils  eux-méme  ,  fi  on 
les  compare  au  troiiléme  Ciel ,  qui  eft 
le  Palais  magnifique  du  Souverain  E- 
tre,  le  principal  Trône  de  fa  gloire  , 
te  comme  l'appartement  des  chofes 
inénarrables  ?  Cette  gradation  en: 
fort  naturelle,  mais  il  y  en  a  une  autre, 
qui  en  remontant  depuis  les  choies 
inanimées,jufqu'aux  fpirituellesic'eft 
à  dire  depuis  les  pierres  ,  jufqu'aux 
Anges,  nous  fait  encore  mieux  dif- 
cerner  les  divers  degrez.  d'ordre  &  de 
dignité,  qui  font  vifibles  dans  tou- 
tes les  chofes  créées. 

Il  y  aentr'elles  unediftance  qui  va 
toujours  en  augmentant.    Mais  quel- 
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que  diftinétion  d'eflfence  8c  de  qualités 
qu'on  y  reconnoifle  ,  il  eft  pourtant 
certain  qu'elles  fe  touchent  par  un 
bout ,  &  que  la  partie  la  plus  élevée 
de  chaque  Etre  inférieur ,  tient  pour 
ainfi  dire ,  à  la  partie  inférieure  de  ce- 
lui qui  lui  elt  immédiatement  fupe- 
rieur.  C'eft  ce  qui  forme  cette  chaî- 
ne, 8c  cette  échelle  myftique  qui  nous 
conduit  en  quelque  forte  jufqu'à 
Dieu.  Et  pour  en  faire  la  demonft ra- 
tion ,  je  dirai ,  que  fi  Ton  en  croit  les 
waturaliftes,  il  y  a  des  pierres  precieu- 
fes  qui  renferment  dans  leur  eflence 
de  fi  excellentes  qualitez,  qu'elles 
ïèmblent  vouloir  imiter  les  vertus  des 
plantes.  Et  nediroit-onpas  que  l'é- 
clat &  les  feux  qu'on  en  voie  fortir  , 
en  font  comme  l'ame ,  qui  fe  porte  & 
qui  s'élance  vers  la  première  caufe  de 
leur  être. 

Quant  aux  arbres  &  aux  plantes  , 
les  uns  s'élèvent  h  haut  par  la  vigueur 
de  leur  germe  8c  de  leur  tige ,  8c  les 
autres  fe  font  tant  admirer  par  la  ver- 
tu fecrete  qui  en  fort ,  que  cela  mérite 
d'être  mis  en  balance  avec  le  privilège 
des  bêtes  brutes.     Et  que  dira-t'on 
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d'une  certaine  plante ,  qui  par  fa  figu- 
re, &  par  la  manière  de  fe  nourrir,  ref- 
femble  fi  fort  à  un  agneau  paiflant  fur 
la  terre?  Nous  en  connoifîbns  une  iï 
fenfible,&  par  manière  de  dire  fi  pu- 
dique, qu'elle  Te  croiroit  deshonorée 
par  le  moindre  attouchement  \  &  l'on 
en  voit  qui  marquent  fi  fortement 
leur  amour ,  ou  leur  averfion ,  pour  ce 
qui  leur  eft  utile  ou  nuifible,  qu'elles 
profperent,  ou  dépendent,  par  la  pro- 
ximité des  efpeces  qui  leur  font  favo- 
rables ou  ennemies. 

Pour  ce  qui  eft  des  animaux  qu'on 
appelle  brutes ,  l'hiftoire  &  l'expé- 
rience nous  en  apprennent  tant  de 
merveilles  ,  qu'on  peut  dire  fans  les 
flater,  que  ce  qu'on  appelle  en  eux 
inftinct,  fait  honte  à  la  raifon  &  à  la 
conduite  de  pluficurs  hommes.  Mais 
aufii  d'un  autre  côté,  jufqu'où  voit- 
on  aller  le  mérite  &  l'excellence  de 
certains  hommes ,  qui  femblent  con- 
tefterde  fpiritualité  avec  les  Anges  ? 
C'eft  de  ces  belles  âmes  principale- 
ment, qu'on  peut  dire  qu'elles  font 
formées  à  l'image  de  Dieu  ,  &  qu'en- 
tre leur  eflence,  &la  nature  Angeli- 
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que ,  il  n'y  a  qu'un  peu  de  matière  qui 
lesfepare,&  qui  ne  les  fepare  que 
pour  un  temps. 

Les  Anges  font  pourtant  appeliez 
efprits  ;  &  j'avoue  que  leur  immaté- 
rialité, jointe  à  la  viûon  de  Dieu, dont 
ils  ont  joui  depuis  le  commencement 
du  monde,  leur  donne  une  fublimité 
d'intelligence  ,  qui  mente  qu'on  les 
regarde  comme  le  dernier  ,  ÔC  le  plus 
hauc  échelon  des  Etres  créés.  Or  la 
confequence  que  je  tire  de  cette  natu- 
rellegradation  ,  prouve  en  quelque 
forte  demonnrativement  la  fpiritua- 
lité  6c  l'immortalité  de  nôtre  ame.Car 
puifque  les  plus  nobles  d'entre  les 
chofes  inanimées ,  ont  quelque  chofe 
des  fenlitives  ;  que  les  plus  nobles  des 
fenlitiyes  ont  quelque  chofe  des  vi- 
vantes; êc  que  les  vivantes  participent 
par  un  bout  aux  qualitez  des  intelli- 
gentes corporelles:  il  eft  aifé  de  con- 
clurre  que  celles-ci  participent  necef- 
fairement  à  la  nature  des  fpirituslles. 

Celameierable  convaincant;  mais 
parce  que  le  profane  ,  qui  n'admet 
point  le  témoignage  desLivres  facrez, 
pourroit  nous  dire  qu'il  ne  croit  point 
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d'Anges,  &  que  la 'gradation  que  je 
pouffe  jufqu'à  eux  ,  Se  dont  je  tire  ma 
confequencej,  ell  à  fon  égard  défe- 
cl:ueufe&  infoûtenable.  Je  lui  ré- 
pondrai que  s'il  y  a  un  Dieu  ,  comme 
nous  l'avons  prouvé  ,  il  s'eft  fans  dou- 
te en  créant  le  monde  ,  propofé  quel- 
que fin  ,  qui  a  dû  être  la  plus  glorieufe 
qu'il  pût  envifager  ,  &  la  plus  confor- 
me à  ion  eflénee.  Cette  fin  a  dû  être 
âe(e  manifefter  pour  être  adoré.  Or 
par  qui  fe  pouvoit-il  mieux  faire  con- 
noître  que  par  des  Etres  invifibles  & 
fpirituels  ;  c'eft  à  dire,  par  des  créatu- 
res les  plus  approchantes  de  fa  natu- 
re ? 

Dieu  qui  eft  éternel&  infini  ,  n'a- 
yant pu  créer  d'êtres  tout  à  fait  fem- 
blables  à  lui ,  en  a  fans  doute  formé  de 
propres  àlereprefenter  ,  autant  qu'il 
peut  être  reprefenté.  Et  parce  que 
l'homme,  bien  qu'il  ait  été  créé  à  l'i- 
mage de  Dieu  ,  étant  en  partie  corpo- 
rel ,  ne  peut  former  en  nous ,  une  idée 
aufîi  approchante  de  la  Divinité,  com- 
me peuvent  faire  des  Etres  fpirituels 
&  invifibles.  La  raifon  ,  même  fans  la 
révélation ,  nous  perfuade  que  Dieu  a 
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porté fon plus  belouvrage,jufqu'àla 
fupreme  perfection  où  les  Etres  créés 
puffent  atteindre  ;  &  je  trouve  dans  ce 
raifonnement  naturel ,  non  feulement 
la  création  des  Anges  ,  mais  auffi  la 
fpiritualitéde  Pâme  de  l'homme. 

Et  pourquoi  ne  croire  pas  Vcxi- 
ftence  des  efprits  ,  puifque  fans  parler 
des  pofTedez  que  le  Sauveur  du  mon- 
de a  guéris,  pendant  Ton  fejour  fur  la 
terre,  tout  le  monde  fait  que  dans  les 
Pays  barbares,  où  Dieu  n'eft  point  in- 
voqué ,  les  efprits  malins ,  quoi  qu'in- 
vifibles ,  tourmentent  viflblement  les 
hommes  qui  ne  fe  mettent  point 
fous  fa  protection.  Ce  que  les  im- 
pies outrés  nous  difent,  qu'ils  ont 
îbuvent  évoqué  le  Diable  pour  le 
voir,  mais  qu'il  n'a  jamais  comparu  à 
leur  femonce  ,  elt  une  raifon  aufîi  foi- 
ble  que  brutale.  Car  outre  qu'en 
qualité  d'efprit  il  elt  invifïble,  &  que 
Dieu  qui  tient  ce  lion  comme  à  la 
chaîne ,  ne  le  lâche  que  quand  il  lui 
plaît  pour  l'exécution  de  fes  décrets  ; 
ces  foux  téméraires  doivent  croire, 
que  le  Diable,  qui  en  fe  montrant  les 
defabuferoit,  fie  imprimeroitdans  leur 


(S  des  maux  à  venir.  yy 

ame  une  frayeur  religieufe,  n'a  garde 
de  travailler  lui-même  à  la  deftru- 
étion  de  fon  Empire.  Et  je  fuis  mê- 
me perfuadé  ,  que  ce  que  Dieu  a  per- 
mis qu'on  l'ait  entrevu  du  temps  de 
Jefus-Chrift  ,8c  depuis,  comme  plu- 
sieurs relations  en  font  foi,  a  moins  été 
pour  prouver  fon  exiftence ,  que  pour 
prouver  fa  malignité,  &  le  pouvoir 
que  Dieu  a  fur  cet  ennemi  du  genre 
humain. 

Cela  doit  fervir  de  réponfe  à  ceux 
qui  difent,  que  s'il  y  avoit  desDiables, 
èc  qu'ils  eufient  la  rage  £c  le  pouvoir 
qu'on  leur  attribue  ,  on  verroit  des 
évenemens  bien  plus  terribles  que 
ceux  qni  arrivent  dans  le  monde.  Car 
il  eft  certain  que  fi  l'invocation  de 
Dieu  n'étoit  une  fauvegarde  contre 
leur  fureur,  &  que  fi  Dieu  n'accour- 
ciflbit  leur  chaîne,  même  à  l'égard  des 
Peuples  les  plus  barbares ,  l'idée  feule 
des  maux  qu'ils  pourroient  commet- 
tre ,  feroit  frémir  en  y  penfant. 

Et  qu'on  n'infère  point  delà,  que 
puifque  les  mauvais  Anges  ont  pu  ,  & 
pourroient  entrer  dans  tous  les  hom- 
mes fiDieu  le  leur  permettoit,les  bons 
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y  peuvent  &  y  devroient  entrer  par  fa 
permiffion,  pour  les  guider  &  leur  inf. 
pirer  de  bonnes  peniées.  Carc'eft, 
à  ce  que  je  croi,  ce  qui  a  fait  naître 
l'erreur  de  ceux  qui  ont  cru  ,  que  cha- 
que ridelle  avoit  Ton  bon  Ange,  &  ce 
qui  a  fait  quequelques-uns  les  onta- 
dorez.  Mais  bien  qu'ils  foient  dits 
être  campez  autour  des  ridelles ,  {ils  ne 
font  pourtant  pas  en  eux,  ôc  le  droit  de 
nousinfpireren  bien,  enV  refervé  au 
S.  Efprit  feul  capable  de  former  en 
nous  des  prières  ardentes  6t  desfou- 
pirs  inénarrables. 

C'eft  ce  qu'il  faut  croire  ,  puifque 
l'Ecriture  Sainte  nous  le  dit.  Et  ce 
qu'elle  nous  avertit  que  le  Diable  fe 
transforme  quelquefois  en  Ange  de 
lumière,  confirme  la  fage  précaution 
dont  elle  nous  arme  contre  le  malin  , 
quand  elle  nous  défend  de  croire  à 
toutes  fortes  d'efprits.  Les  infpira- 
tions  de  celui  de  Dieu  font  feules  di- 
gnes  d'être  fuivies:  Et  fe  peut-il  rien 
de  plus  exprés  fur  cela,  que  Tordre 
que  Dieu  nous  donne,  de  rejetteravec 
exécration  toute  doctrine  contraire  a 
la  fienne,  quand  même  elle  nous  feroic 
^____^__  annoncée 
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annoncée  par  un  Ange  defce.-ndant  des 
Ciéux. 

Comme  nôtre  ame  cil  émanée  im- 
médiatement du  foufle  de  Dieu ,  il  ne 
veut  point  qu'aucun  autre  loufle  la 
gouverne,  que  celui  de  ion  bon  Ef- 
prit.  Dés  qu'un  autre  y  entre  ,  il  Te 
retire  ;  car  il  efc  jaloux.  Et  bien  que 
par  Ton  pouvoir  infurmontable ,  il 
puifle  quand  il  lui  plaie, chafTer  de 
Pefpritaum"  bien  que  du  corps,  celui 
qui  pour  ainti dire,  a  l'audace  de  lai 
difputer  le  terrain  ,  il  veut  que  de  nô- 
tre franche  volonté ,  nous  coopérions 
à  nous  en  défendre,  êc  à  lui  fermer 
toutes  les  avenues  de  nôtre  ame. 

Ces  reflexions  qui  femblent  nous 
avoir  un  peu  écarté  de  nôtre  fujet,  y 
entrent  pourtant  fort  naturellement. 
Car  l'intérêt  que  Dieu  prend  à  nôtre 
conduite ,  &  la  jaloufie  qu'il  a  pour  fa 
gloire  6v  pour  l'amour  que  nous  lui 
devons  ,  prouvent  qu'il  nous  aime ,  ôc 
qu'il  y  a  en  nous  quelque  chofe  capa- 
ble d'une  étroite  union  avec  lui.  Or 
comment  pourroit  être  formé  ce  com- 
merce d'un  amour  réciproque  ,  en- 
tre un  Etre  fpirituel,  6c  nous ,  que  par 
B 
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la  fpiritualité  de  nôtre  ame  ?  -  Sa  com- 
munion avec  un  Etre  immatériel  , 
nefoufre  point  qu'il  y  entre  de  ma- 
tière ;  6c  ce  que  le  Sauveur  du  Monde 
nous  dit ,  qu'il  eft  en  nous  &  nous  en 
lui,  confond  vifiblement  la  brutalité 
de  ceux  qui  conteftent  à  Pâme  la  fpi- 
ritualité ôc  l'immortalité  de  fon  Etre. 
Mais  parce  que  leur  efprit  en  velopé 
dans  la  matière,  dont  ils  ne  veulent 
point  fe  debarraflér,  revient  toujours 
à  dire  qu'ils  ne  peuvent  concevoir 
que  le  corruptible  Se  l'incorruptible, 
le  mortel,  &  l'immortel ,  c'eir.  à  dire  le 
corps  Scl'efprit,  puiflent  être  fi  unis, 
&  pourtant  fi  diftingués  ;  fi  étroite- 
ment aliés ,  fans  confufion,  Se  fans  mé- 
lange: je  dirai, pour  le  prouver  par  rai- 
fon  ,  qu'il  faut  remonter,  jufqu'au 
dfîein  que  Dieu  peut  avoir  eu  en 
créant  le  Monde  Se  l'homme. 

L'intention  de  Dieu  ,  à  cet  égard  , 
fe  manifefte  à  plein  dans  les  facultez 
qu'il  a  données  à  l'homme.  Car  puis 
que  Dieu  la  rendu  capable  de  réflé- 
chir, même  fur  les  chofes  invifibles,  ce 
n'a  pu  être  que  dans  le  defléin  d'en 
être  connu    Se  adoré ,  craint  Se  ai- 
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me  &  dans  la  vue  de  lui  communi- 
quer en  recompenfe  une  partie  de  fa 
béatitude,  &  de  fa  gloire.  Or  pour 
connoître  Dieu  qui  cft  invifîble,  il 
falloit  qu'il  y  eût  en  l'homme  quel- 
qu'autreviieque  la  corporelle.  Pour 
être  excité  à  l'adorer,  il  falloit  pou- 
voir être  inftruit  des  qualitez  qui  le 
rendent  adorable  j  &  j'ofe  dire  ,que 
pour  être  porté  à  l'aimer  de  tout  nô- 
tre cœur ,  comme  il  le  commande,  il 
étoit  befoin  que  l'homme  eût  la  capa- 
cité de  croire,  &  d'efperer  la  félicité 
que  Dieu  nous  promet. 

Tout  cela  n'a  pu  être  opéré  en 
nous,  que  par  des  facultez  fpirituel- 
les,&  ce  que  les  profanes  difent,  qu'- 
ils ne  reconnoiflent  entre  l'homme 
&  la  bête  ,  qu'une  diference  de  pro- 
portion ,  qui  ne  peut  produire  tout 
au  plus  que  des  effets  plus  ou  moins 
conûderables  ,  félon  une  plus  ou 
moins  parfaite  élaboration  de  la  ma- 
tiere,  6c  conformation  de  la  machine , 
eft  une  chimère  ridicule.  Car  cette 
diferente  élaboration,  ou  conforma- 
tion ,  ne  va  point  jufqu'à  pouvoir  for- 
mer entre  des  chofes  purement  cor- 
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porelles  ,  des  difprôportions  &  des 
reflemblances  telles  qu'on  les  remar- 
que entre  l'homme  &:  la  bête.  La  ma- 
tière eft  toujours  matière;  elle  ne  peut 
excéder  les  bornes  de  Ton  Efl*ence56c  fi 
nôtre  amen'avoit  une  efpece  de  con- 
formité avec  Dieu,  bien  loin  de  le 
difcerner  d'avec  lés  caufes  fécondes, 
nous  leur  adreiferions  tout  nôtre  en- 
cens, &:  bornerions  aux  chofes  vifi- 
bles  ,  comme  font  les  bêtes  ,  nôtre 
reconnoiffance ,  &  nos  hommages. 

Dieu  a  gravé  dans  l'ame  de  l'hom- 
me une  idée  de  fes  perfections.  Et 
laraifonnousaprend  en  cela,  ce  que 
la  Révélation  nous  confirme, quand 
elle  nous  dit  que  nous  avons  été  créés 
à  l'image  de  Dieu. Car  puis  que  la  plus 
grande  glorification ,  que  Dieu  puifle 
prétendre  de  l'homme  ,  confifte  en 
l'admiration,  &  en  l'imitation  de  fes 
vertus, il  afalu  ,  non  feulement  que 
Dieu  fe  foit  peint  à  nôtre  efprit ,  mais 
auffi  qu'il  y  ait  fait  des  imprefîions 
d'eftime,  Se  d'amour  pour  les  quali- 
tés qu'il  pofTede,  8c  qu'il  nous  recom- 
mande d'imiter.  Or  cette  image  de 
Dieu  en  l'homme,  &  cette  impreffi- 
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on  dont  je  viens  déparier  ,  étant  pu- 
rement fpirituelles,  n'ont  pu  être  gra- 
vées que  dans  un  iujet  fpirituel.  Si 
notre  ame  étoit  matérielle ,  elle  feroit 
incapable  de  ces  caractères  divins,  6c 
il  n'y  a  nulle  aparence ,  quand  même 
lachofe  ne  feroit  pas  impofîible,  que 
Dieu  eût  voulu  graver  fon  image  fur 
une  chofe  de  peu  de  durée ,  6c  fujettc  à 
pouvoir  être  difîbute,  6c  anéantie  , 
en  un  moment. 

L'immortalité  de  l'ame  eft  un  des 
principaux  traits  de  ce  Divin  original, 
Ôcil  Faut  avoir  perdu  la  raifon  pour 
croire  ,  qu'une  copie  faite  par  les 
mains  de  Dieu,  pèche  dans  un  point 
fi  eflentiel  à  la  reffemblance.  Cela 
ne  perluade  pourtant  pas  ceux  que 
Dieu  abandonne  à  leur  propre  fens. 
La  grande  fimpathie  qui  eft  entre  le 
corps ,  6c  l'ame  ,  en  beaucoup  de  cho  • 
fes,  leur  eft  une  pierre  d'achope- 
ment.  La  communauté  des  biens 
6c  des  maux,  qui  eft  entre  ces  deux 
alîbciés,  flate  leur  incrédulité  :  Ec 
quand  ils  voient  l'ame  6c  le  corps  , 
perdre  leur  mouvement ,  6c  leur  acti- 
vité par  une  même  caufe  ,  qui  eft  le 
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dormir ,  ils  ont  peine  à  fe  figurer  qu'il 
y  aitentr'eux  ,  unediftinctionfi  con- 
fidcrable. 

C'eft  encore  bien  pis  ,  quand  ils 
font  reflexion  fur  le  progrez  ,  6c  le 
déchet  du  corps ,  6c  de  l'efprit ,  qui 
i'e  proportionnent  d'ordinaire  fi  exa- 
ctement l'un  à  l'autre  ,  dans  tout 
le  cours  de  la  vie  de  l'homme  ,  qu'il 
femble  que  l'ame  ait  Tes  âges  ,  tout 
comme  le  corps ,  6c  qu'elle  prenne  Tes 
mefures  fur  celles  de  la  partie  anima- 
le. Cela  ne  fe  fait  pourtant  pas  ,  par 
l'unité  de  leur  nature  ,  mais  par  l'u- 
nion intime  qui  doit  être  entr'elles 
pour  le  bien  de  leur  focieté.  Si  l'a- 
meétoitdans  une  contemplation,  6c 
une  abftracHon  perpétuelle,  6c  tou- 
jours occupée  à  la  fpiritualité  de  fes 
fonctions  ,  le  corps  qui  n'auroit  pas 
le  temps  d'exercer  les  fîennes  ,  tom- 
beroit  nécessairement  en  langueur, 
&celarejaliroit  fur  l'efprit,  qui  par 
Paffoibliflement  de  fes  organes ,  fe- 
roit  hors  d'état  de  mettre  en  œuvre 
fes  lumières. 

Que  fi  au  contraire  le  corps  vaquoit 
éternellement  aux  fondions  anima- 
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les,  ilderegleroit  fi  étrangement  les 
organes,  qui  font  les  inftrumens  de 
rame,qu''ils  ne  feroient  plus  en  état 
delafervir.  Ilfaut  donc  qu'il  y  ait 
entre  ces  deux  parties  de  1  homme  , 
une  efpace  d'alternative  qui  prédomi- 
ne tour  à  tour.  Quand  l'une  eft  en 
fonction  ,  l'autre  ne  la  doit  point  trou- 
bler \  &  il  eft:  de  leur  intérêt  d'obier - 
verentr'elles  une  ceconornie  fans  la- 
quelle leur  focieté  ne  pourroit  pas  du- 
rer long,  temps. 

C'eitcequifaitque  l'efprit  femble 
quelquefois  s'enveloper  avec  le  corps, 
dans  les  vapeurs  du  ibmmeil.  Pour 
laifler  repofer  le  corps  plus  tranquile- 
ment,ilfait  une  efpece  de  trêve  avec 
lui-même.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  , 
il  n'eft  pas  long-temps  fans  .action  ;  ôc 
l'on  fait,  que  même  dans  le  plus  pro- 
fond dormir,  nôtre  ame  fe  détache 
quelquefoisdelamatiere  ,  6ç  fait  des 
fonges  fi  divins,,  qu'ils  ne  peuvent  être 
attnbuezqu'à  une  nature  fpirituelle. 
Et  au  refte  pourquoi  s'imaginer  en 
Dieu  des  chofes  qui  choquent  directe- 
ment ,6c  également  fa  bonté  &  fa  fa- 
geiîe?  Quoi!  Dieu  qui  a  donné  àcha- 
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que  être  des  qualitez ,  des  difpofi  tions 
&  des  inclinations  convenables  à  fa 
nature,  auroit  donnêàl'ame  des  fa- 
cultez  fi  excellentes,  pour  les  laifler 
éteindre  êc  périr  en  un  aûffi  petit  efpa- 
ce,  qu'en;  celui  de  la  plus  courte  vie 
de  l'homme  ? 

.Nous  mourons  bien  fouvent  dés 
que  nous  fommes  nez ,  Se  même  quel- 
quefois avant  que  de  naître;  &  toute 
la  vie  des  hommes  mifebeut  à  bout  , 
ne  fauroit  fournir  un  allez-  long  efpace 
de  temps  ,  pourpouvoirà  l'égard  de 
l'éternité  être  comparée  à  uninftant. 
Comment  donc  pouvoir  s'imaginer, 
queDieu  ait  voulu  produire  une  créa- 
ture, vifiblementdeftinée  à  le  glori- 
fier, pour  un  moment  après  la  laifier 
retourner  dans  le  néant,  d'où  il  l'a  ti- 
rée? Celaefr  abfolumcnt  incompati- 
ble avec  la  fagefle  d'un  Etre  fou  verai- 
nement  parfait  ;  6c  j'ofe  affirmer  har- 
diment, que  Dieu  n'ayant  créé  l'hom- 
me, comme  nous  l'avons  cfit  tant  de 
fois ,  que  pour  en  être  adore,  à  condi- 
tion de  le  rendre  heureux  ,  ces  fins  ne 
peuvent  être  dignement  remplies, que 
pârune  éternelle  adoration  de  la  parc 
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des  hommes, £cpar  une  éternelle  com- 
munication de  gloire  &  de  béatitude 
de  la  part  de  Dieu. 

Dire, ou  penfer  autrement,  c'eit 
outrager  tous  les  attribus  de  Dieu 
tout  à  la  fois.  Car,  bon  Dieu  îqu'eût- 
ce  été  d'une  vie  aufli courte  ôcaufH 
miferable  qu'eft  celle-ci,  fi  elle  eût 
été  le  période  de  nôtre  être?  Qu'eût- 
ceété,  dis-je,  mémedela  plusheureu- 
fe  vie,  (î elle  eût  été  mefurée.  Tant 
plus  elle  eût  été  agréable  &  delicieufe, 
&  plus  la  durée  en  eût  femblé  courte. 
La  certitude  de  la  perdre  en  eût  em- 
poifonné  tous  les  plaifirs  ;  &  l'idée  de 
rentrer  un  jour  dans  le  néant  ,  &  d'y 
pouvoir  rentrer  à  tout  moment  par 
milîe;accidens  imprévus,  en  eue  en- 
glouti toutes  lesjoyes. 

Mais,  grâces  à  Dieu,  nous  avons  de 
meilleures  promefles  6c  de  meilleures 
efperances;8t  je  dirai  pour  pouffer  mes 
preuves,  que  l'immortalité  de  Pâme 
s'induit  encore  naturellement ,  de  la 
peine  qui  en:  dûë  aux  médians  &  aux 
profanes.  L'alliance  que  Dieu  a  bien 
voulu  contracter  avec  le3  hommes ,  & 
à  laquelle  la  raifon  confent ,  eft  condi- 
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tionnclle.  Or  le  mépris  d'un  Etre  fi 
puifî~ant&:  fi  jaloux  ,6c  de  qui  nous  te- 
nons la  vie,  Se  tout  ce  qu'elle  peut  a- 
voir  de  délices ,  ne  peut  être  puni  que 
par  une  éternité  de  peines,  pour  la 
îbufFrance  desquelles,  l'ame  des  mé- 
dians cil  auflï  neceifairement  immor- 
telle, que  le  fera  celle  des  bons  pour 
la  joiiiiîance  de  la  gloire. 

Ces  choies  qui  font  de  droit,  font 
puiflamment  fortifiées  par  les  choies 
défait,  quenousobiervons  dans  l'ef- 
prit  de  l'homme.  Ses  réflexions  fur 
Je  parte,  fes  prefienrimens  fur  l'avenir, 
facuriofité  des  choies  futures,  l'ardent 
defir  qu'il  a  de  l'immortalité  ,  &  fon 
ame  toujours  afpirante  à  quelque  au- 
tre chofe  que  ce  qu^il  poflede,  prou- 
vent inconteftablement  que  fon  cen- 
tre efi:  ailleurs  qu'en  la  terre  s  &  que 
tout  ce  que  le  monde  peut  fournira 
fes  partions ,  ne  peut  le  remplir ,  ni  le 
iatisfaire. 

Et  que  dira  t'on  de  cette  élévation 
fi  naturelle  &  û  fubite  de  nôtre  efprit 
vers  Dieu.lorique  par  un  mouvement 
dedouleur  ou  de  jove,  de  crainte  ou 
d'efperance ,  nous  élevons  nos  mains 
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&  nos  yeux  vers  lui  pour  le  reclamer , 
ou  pour  le  fléchir  ,  ou  pour  lui  rendre 
des  actions  de  grâces.  Nôtre  amea- 
lors ,  fans  balancer  un  moment ,  s'ad- 
dreffe  à  lui ,  &  vole  vers  lui  ;  non  feu  - 
lement  comme  vers  un  objet  de  l'exi- 
ftence,  de  la  puiffance&dela  bonté 
duquel  elle  a  une  pleine  certitude  , 
mais  au  Ml  comme  vers  un  objet  avec 
lequel  elle  a  une  correfpondance  fe- 
crete ,  par  la  fpiritualité  de  fon  Etre. 

Car  enfin  ce  mouvement  imprévu , 
n'eft  point  un  a&e  d'imitation  & 
d'habitude.  11  a  commencé  par  quel- 
qu'un ,  8c  en  celui  en  qui  il  s'eft  fait  la 
première  fois,  c'a  été  un  mouvement 
purement  celeile ,  <k  qui  n'eût  pu  en- 
trer dans  une  ame  matérielle.  Re- 
connoiflbns  donc  avec  plaifirja  fpi- 
ritualité qui  diftingue  fi  fenfiblement 
lame  d'avec  le  corps ,  &  qui  fe  remar- 
que fur  tout,  dans  leurs  diverfes  in- 
clinations à  l'égard  de  la  morale.  Car 
rien  n'eft  fi  ordinaire  en  nous,  que  le 
combat  de  la  chair  Se  de  l'efprit  ;  & 
l'on  peut  dire  à  cet  égard  ,  que  l'hom- 
me a  comme  deux  faces  différentes  , 
dont  l'une  regarde  la  Terre  ,  au  lieu 
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que  l'autre  regarde  le  Ciel.  Celle 
quiefl  tournée  vers  la  Terre  ,  qui  cil- 
la partie  animale, ne  connoiflant  point 
d'autres  charmes  que  ceux  qui  con- 
viennent à  fa  nature,  fe  penche  toute 
de  ce  côté  là,  5c  tâche  d'attirer  avec 
elle  la  partie  qui  lui  efl  oppofée  ;  au 
lieu  que  la  partie  fpirituelle  ayant 
comme  en  perfpeétive  la  gloire  Se  la 
félicité  du  Paradis  ,  y  tend  avec  une 
fainte  violence. 

A  quoi  fi  l'on  objecte,  que  ce  com- 
bat ne  fe  doit  pas  faire  en  ceux  qui  fui- 
vent  fans  refîuance  ie  mouvement  de 
leurs  parlions  ,  je  répondrai  qu'en 
ceux  même  qui  font  les  plus  abandon- 
nés au  mal ,  il  relie  toujours  une  cer- 
taine fyndcrefe  qui  ne  prédomine  pas, 
mais  qui  atefle  pourtant  contr'eux,  Se 
qui  les  empêche  de  goûter  impuné- 
ment ;  Se  fans  remorts  les  voluptez  où. 
ils  fe  plongent.  Et  c'eft  d'où  naiflent 
les  inquiétudes  fecretes  Se  le  defefpoir 
de  ceux  que  Dieu  abandonne  à  la  bru- 
talité de  leur  convoitifç  ,  Se  qu'il 
n'aflîfte point  au  lit  delà  mort.  L'i- 
dée des  ILnters  quife  peint  à  leur  ima- 
gination quand  ils  Te  voient  prêts  de 
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quitter  le  Monde  ,  leur  inTpire  des 
frayeurs  qu'ils  ne  fauroient  foute- 
nir;  Se  cela  n'arriveroit  pas, fi  leur 
ameétoit  d'une  nature  à  pouvoir  être 
difîbute  comme  le  corps. 

La  même  confequenec  fe  tire  des 
divins  tranfports  ,  £c  de  la  fainte  im- 
patience ,avec  laquelle  les  ridelles  af. 
pirent  à  être  aveejefus  Chrift.  Car 
s'ils  n'étoient  bien  affurez  d'une  vie 
incomparablement  plus  heureufe  ,  & 
plus  durable  que  celle  ci ,  ils  ne  vole- 
roient  pas  comme  ils  font  au  devant 
de  leur  Sauveur,  6c  ne  le  plongeroient 
pas  avec  plaifîr ,  Jans  les  ombres  de  la 
mort ,  comme  dans  un  paflage  à  la  vie. 
L'on  en  voit  qui  dans  l'ardeur  de  leur 
foi ,  s'élèvent  vers  le  Ciel  comme  dans 
un  chariot  de  feu;  d'autres  dénouant 
plus  doucement  les  liens  du  corps,  fe 
feparent  d  une  manière  fi  impercepti- 
ble, que  cette  feparation  fe  fait  com- 
me fous  1  image  du  dormir.  Et  c'efi: 
cette  façon  de  mourir  qui  feandalife 
les  profanes  8c  les.foibles.  Ils  vou- 
droientquè  l'ame  en  prenant  congé 
du  corps,  fe  manifertât  davantage  ; 
que  cet  adieu  fe  fit  plus  folemnelle- 
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ment,6c  que  les  Anges  vinffent  fous 
une  forme  viûble,prendre  6c  tranfpor- 
ter  cette  divine  hôteffe  de  nos  corps. 

Ce  defir  auquel  les  plus  gens  de 
bien ,  &  même  les  plus  éclairez,  fe  laif- 
fent  quelquefois  furprendre  ,  eft  un 
effet  de  la  foibleffe  de  leur  foy,  6c  de 
Pimbecilitédeleur  raifon.  Car  puis 
que  nôtre  ame  efl:  fpiritueîle,  &  par 
coufequent  invifible,  pourquoi  vou- 
loir qu'elle  le  rende  vifible  6c  fenfible , 
cC  qu'elle  déroge  à  fa  nature,  dans  un 
tems  ou  fa  réunion  avec  Dieu  ,  eft  l'u- 
nique bien  où  elle  afpire.  Et  qu'eft- 
ce  après  tout  qui  nous  empêche  de 
croire  qu'elle  eft  effectivement  enle- 
vée, 6c  accompagnée  parles  Anges, 
comme  il  eft  dit  de  celle  de  Lazare  ; 
puifque  les  Anges  ,  étant  naturelle- 
ment invifibles,  comme  l'ame  ,  peu- 
vent la  tranfporter  fans  que  nous 
nous  en  apercevions. 

Le  Diable  quand  il  fort ,  fi  nous  en 
croions  l'Ecriture  Sainte ,  s'en  fepare 
avec  violence  ,  6c  avec  bruit  ,  parce 
qu'il  en  fort  involontairement  6c  par 
force.  Mais  l'ame  qui  eft  un  foufk 
divin  ,  fort  du   corps  inperceptible- 
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ment  ,  comme  elle  y  eft  entrée  ,  & 
peut,  fur  le  dernier  foûpir  qu'elle 
pouffe  vers  fon  Dieu  ,  s'élever  fans 
bruit,  comme  Jefus-Chrift  s'éleva  fur 
une  nuée.  Car  hors  du  corps,  elle  n'a 
plus  de  poids  qui  la  retienne  ,  ni  qui 
puiffe  arrêter  fon  eflbr.  A  quoi  j'a- 
joute que  puifquel'ame,  mémeétant 
renfermée  dans  le  corps,  s'élève  &  le 
tranfporte  par  fes  penfées ,  fî  fubite- 
ment  6c  en  tant  de  lieux  à  la  fois  ,  il  eft 
bien  aifé  de  juger  qu'étant  débarraf- 
fée  du  corps,  fon  mouvement  vers  le 
Ciel ,  ou  vers  l'Enfer,  eft  d'une  rapi- 
dité inconcevable ,  6c  parconfequent 
imperceptible.  Ce  qui  peut  fervir 
deréponfe  à  ceux  qui  contre  les  ex- 
preffionsde  l'Ecriture  Sainte,  pour- 
roient  douter  de  fon  mouvement  lo- 
cal. Car  puifque  l'ame  de  l'homme 
qui  eft  immortelle ,  Se  qui  eft  deftinée 
à  animer  le  corps,  ne  peut  fubfifter  a- 
vecun corps  mort, il  faut  neceflaire- 
ment  qu'elle  en  forte,  Se  qu'elle  aille 
au  lieu  de  fon  repos  ,  ou  de  fon  tour- 
ment. Or  félon  l'Ecriture  Sainte,  & 
félon  la raifon  même,  ces  deux  lieux 
font  tout  à  fait  antipodes  i'undel'au- 
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tre.  Car  puifque  la  félicité  de  Pâme 
fidelle  contifte  à  s'approcher  de  Dieu  ,• 
&  à  fe  rejoindre  à  lui  dans  le  lieu  où  fa 
gloire  éclate  le  plus  ;  &  que  le  tour- 
ment des  damnez  conlifte  au  contrai- 
re ,à  être  éloignez  de  Dieu,ÔC  privez 
de  fa  prefence  \  la  raifon  doit  confcntir 
à  ce  que  dit  l'Ecriture  Sainte,  que  le 
troiliéme  Ciel  ,  &  les  plus  balles  par- 
ties de  la  Terre  qui  font  dans  la  diltan- 
cela  plus  éloignée  où  deux  lieux  fi 
difrerens  puiflentêtre,  font  le  fejour 
l'un  des  bienheureux  ,  ôc  l'autre  de 
ceux  qui  font  dévouez  à  perdition. 
Ce  qui  étant,  il  faut  neceliairement 
quel'ame  monte  ou  defeende,  félon 
fabonneou  mauvaifedeftinée.  Sur- 
quoi  Ci  l'on  demande  comment  il  fe 
peut  faire, puifque  chaque  chofe  re- 
tourne naturellement  à  fon  principe , 
que  l'ame  des  méchans  qui  cil  defeen- 
duëdu  Ciel  aulîî  bien  que  celle  des 
bons , au  lieu  d'y  monter ,  tombedans 
l'abîme  :  Je  dirai  que  s'étant  toujours 
penchée  vers  les  chofes  de  la  terre 
contre  fon  mouvement  naturel,  & 
s'étant  fait  par  ce  moyen  un  centre 
;iouveau  qui  l'attire  ,  elle  tend  avec 
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Violence  vers  le  lieu  qui  l'éloigné  le 
plus  de  Dieu ,  qu'elle  craint ,  &  entre 
en  communauté  de  tourmens  avec 
l'ennemi  de  Dieu  &  du  genre  humain, 
qui  à  ce  que  nous  dit  l'Ecriture  Sain- 
te ,  a  été  précipité  du  fejour  de  la  feli- 
té  6c  de  la  gloire.  Comme  il  en  a  été 
précipité  parce  qu'il  eil  déchu  de  fon 
origine  ,.1'ame  des  méchans  qui  a  dé- 
rogea lafienne,  ne  peut  remonter 
versfafource  ;  &  cette  idée  fous  quel- 
que fimple  expreffion  qu'on  la  puiiTe 
peindre ,  doit  effrayer  même  les  moins 
criminels. 

.  Et  quant  à  ce  que  quelques,  uns  di- 
fent  témérairement,  que  l'ame  pour- 
roit   mourir,   &  reflufeiter  avec  le 
corps  i  c'eft  dire  une  chofe  moins  con- 
traire en  apparence  ,  aux  efperances 
que  la  foi  nous  donne ,  &  que  l'impie- 
té  combat:  mais  qui  pourtant  dans  le 
fonds ,  eft  également  faufTe  &  darige- 
reufe.     Car  outre  que  la  mortalité  de 
l'ame  prouveroit  fa  matérialité ,  &  fa 
poffibilité  d'être diflbute  &  anéantie , 
elle  prouveroit  aufîi  fon  incapacité  de 
connoître  les  natures  inviûbles  &  fpi- 
rituelles ,  &  par  confequent  la  Divini- 
n 
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té.  A  quoij'ajoûte  que  la  mort  de 
l'ame  cauferoit  une  interruption,  6c 
une  fu  fpenfion  de  nos  adorations  ÔC  de 
nos  hommages;  au  lieu  que  l'ame  tou- 
jours fubfiftante ,  eft  comme  une  lam- 
pe ardente  ,  qui  en  attendant  fa  réu- 
nion avec  le  corps,  exhale  en  la  pre- 
fence  de  Cieu  ,  les  parfums  qu'elle 
doit  fans  cefle  lui  adreffer.  Rien 
n'eft  fi  confolant  ,  ni  fi  réjoiiiffant  , 
que  cette  efperance,  &  le  chapitre 
fuivant  qui  nous  prouvera  la  refurre- 
ction  des  corps,  confirmera  ce  que 
j'ai  dit  de  la  fimpatie,  qui  fe  trouve 
entre  la  raiibn ,  &  la  Révélation ,  dans 
les  chofes  que  Dieu  veut  bien  que 
nous  comprenions  dés  cette  vie. 

CHAPITRE     VII. 

*De  la  Refurretlion  des  corps. 

B-Ien  que  l'ame  ait  de  fi  excel- 
lentes prérogatives  au  deflusdu 
corps,  &  qu'elle  fe  diftingue  fi 
formellement  d'avec  lui ,  par  des  fon- 
ctions incomparablement  plus  no- 
bles, &  plus  relevées  ,  il  eft  pourtant 
certain  ,  que  leur  liaifon  eft  fi  étroite , 
rçnVllpnp  lr  peut  pas  être  davantage, 
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entre  deux  natures  ,fi  eflentiellemenc 
difTemblables.  Il  s'y  remarque,  com- 
me je  l'ai  dit, une  (î  admirable ceco- 
nomie,  qu'il  paroît  vifiblement ,  que 
Dieu  a  voulu  établir  entr'eux  une  dé- 
pendance mutelle ,  pendant  cette  vie , 
afin  d'y  conferver  l'eftime ,  ôc  l'ami- 
tié ,  qui  font  abfolument  necefîaires 
dans  toutes  les  Societez. 

Si  l'ame  noble,  6c  fpirituelle  com- 
me elle  eft,  pou  voit  fepaiTer,  en  cet- 
te vie,  du  miniftere  des  fens,  &  rece- 
voir fans  eux  l'idée  des  chofes ,  par  le 
moien  defquelles  elle  s'inftruit ,  &fe 
perfectionne  ;  elle  mépriferoit  fans 
doute  le  corps,  &  ne  le  regarderoit 
que  comme  une  prifon ,  où  elle  eft 
malheureufement  enfermée.  Mais 
quand  l'ame  confidere,  que  le  raport 
des  fens  lui  fournit  les  plus  hautes 
matières  de  fes  réflexions ,  bien  loin 
de  le  méprifer  ,  elle  doit  le  regarder 
comme  un  afîbcié  ,'  qui  contribue 
beaucoup  ,  pendant  cette  vie,  à  la 
perfection  de  leur  Etre. 

La  connoiflance  que  nous  avons 
de  Dieu,  par  la  Création  du  Monde, 
&  par  la  Révélation  ,  fe  forme  par 
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l'aide  de  nos  fens.  Et  pour  faire  voir 
que  le  corps  n'eft  pas  une  partie  oifi- 
vedans  la  composition  de  l'homme, 
je  remarquerai  ici ,  que  l'acroiflement 
&  la  diminution  des  lumières  de  l'ef- 
prit  ,  fe  proportionnent  très  exacte- 
ment aux  divers  âges ,  &  aux  diferens 
états  du  corps.  Au  commencement 
de  l'enfance,  la  viie  fpirituelle,  aufli 
bien  que  la  corporelle  ,  eft  fi  foible 
&  fi  bornée  ,  qu'elle  eft  incapable  du 
moindre  difeernement  :  mais  à  mefu- 
re  que  l'enfant  fe  fortifie,  &  que  les 
organes  de  fon  corps  font  mieux  dif- 
poiés  ,  fes  premières  ténèbres  fe  diiïï- 
pent ,  fon  entendement  s'illumine, 
îbn  raifonnement  fe  develope,  &  l'on 
admire,  avec  plaifir,  les  progrczde 
fon  intelligence. 

Mais  c'eft  toute  autre  chofe,  quand 
il  eft  parvenu  à  l'âge,  qu'on  apeile 
la  jeunefle  :  Car  les  fens ,  la  mémoire , 
&  l'imagination,  étant  alors  dans  un 
degré  de  force,  &  de  vivacité,  plus 
propre  à  recevoir  &  à  conferver  l'i- 
dée des  chofes  ,  fon  efprit  fe  îcmplit 
de  connoifîance ,  &  de  feience  ;  auf- 
quelles  l'âge  viril  ajoutant  fa  matu- 

Qi-   for»   fwnari^nf!-;       il   fp    fflif  nlnrS 
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dans  l'entendement  de  l'homme  , 
tout  autant  de  jour  qu'il  eft  capable 
d'en  recevoir. 

Or  cette  fimpatie  de  l'ame  &  du 
corps  de  l'homme  dans  le  progrez  de 
fon  intelligence  ,  à  mefure  que  le 
corps  le  perfectionne  ,  fe  remarque 
tout  de  même ,  dans  la  diminution  des 
forces  de  l'efprit,  à  mefure  que  le 
corps  tend  vers  fa  fin.  C'eft  à  dire 
que  l'homme  étant  parvenu  au  point 
le  plus  parfait ,  ou  fa  nature  &  fa  con- 
fritutionpuiflent  atteindre,  il  rétro- 
grade par  manière  de  dire  ,  &  faper- 
çoit  que  fon  corps,  &  fon  efprit  vont 
infenfiblement  decheant  enfemble. 

Mais  que  les  profanes  n'en  prennent 
point  avantage  ;  car  cela  ne  rabat  rien 
des  prérogatives  de  l'ame,  dont  j'ai 
prouvé  l'immortalité.  Leur  union 
bien  loin  d'en  prouver  l'unité,marque 
affés  que  c'eft  un  affemblage  de  deux 
parties  ;  &  les  obfervations  que  je  fais 
fur  cet  Etre  compofé  de  deux  pièces 
fi  différentes ,  n'efl:  que  pour  mieux 
faire  voir  les  nœuds  qui  les  ferrent, 
6c  en  inférer  lapoffibilité  6c  la  neceffi- 
té  de  leur  réunion ,  dans  l'éternité  de 
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la  gloire,  ou  des  tourmens  qui  font 
refervez  aux  âmes  fidelles  ou  impé- 
nitentes. 

Parce  que  cette  importante  vérité 
eft  un  des  articles  de  la  foy  Chrétien- 
ne ,  6c  quelle  eft  combatuë  par  les 
mêmes  efprits  ,  qui  doutent  de  l'im- 
mortalitédel'ameouquilanient.  Il 
eft  à  propos  de  faire  voir  que  toutes 
les raifons  qu'on  allègue  contre,  font 
lafoiblefle,  la  fauiîeté,  &  l'extrava- 
gance même,  &  qu'elles  ne  font  fon- 
dées que  fur  des  prétendues  impoffi- 
bilitez,  qui  font  démenties,  par  l'ex- 
périence 5c  la  raifon, 

Je  dis  par  l'expérience  ,  car  plu- 
fieursgens  reifufcitez  du  temsde  Je- 
fus-Chrift  ,  non  feulement  par  lui- 
même  ,  mais  aufîi  par  fes  Apôtres, 
qui  avoicnt  le  don  des  miracles,  ne 
laifTe  aucun  lieu  de  douter ,  d'une  vé- 
rité confirmée  par  le  témoignage  mê- 
me des  Auteurs  profanes.  Et  pour 
ce  qui  eft  de  la  raifon  ,  elle  nous  prou- 
ve clairement,  que  Dieu  ayant  fait 
3c  monde  de  rien,  il  faut  être  infenfé 
pour  lui  dénier  le  pouvoir  de  r'aflem- 
_bler_6g_de r'an i m er  des  matières  qu'il 
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a  pu  tirer  du  néant.  J'aimerois  autant 
dire  qu'un  excellent  Peintre  n'eft  pas 
capable  de  copier  un  original  qu'il  a 
tiré  de  fon  imagination;  Ôcc'eft  cequi 
n'entrera  jamais  dans  l'efprit  d' aucu- 
ne perfonne  raifonnable. 

Voila  quant  à  la  puiflance  de  Dieu , 
à  l'égard  de  la  refurreéhon  des  corps  ; 
ôcpourcequieft  de  fa  bonté  Se  de  fa 
juftice ,  elles  veulent  abfolument  que 
le  corps  ait  fa  part  de  la  gloire ,  ou  des 
tourmens  deltinez  a  ceux  qui  auront 
obfervé  ou  méprifé  les  ordonnances. 
Et  que  diroit-on  même  de  fa  fagelîe  , 
fi  lui  qui  ne  fe  propofe  6c  qui  n'exécu- 
te rien  en  vain,  avoit  donné  à  l'ame  un 
aflbcié  pour  n'être  avec  elle ,  que  pen- 
dant une  vie  fou  vent  fi  courte,  qu'el- 
le n'en  mérite  pas  le  nom. 

Si  Dieu  eût  voulu  n'être  célébré  8c 
magnifié  que  par  l'ame  de  l'homme  , 
la  création  du  corps  eût  été  inutile  : 
mais  il  a  voulu  former  un  Etre  com- 
pofc  de  ces  deux  parties ,  &  cet  Etre  a 
été  qualifié  du  nom  d'homme.  Or 
Dieu  ne  feroit  glorifié  qu  'en  une  par- 
tie de  l'homme ,  fi  l'ame  &  le  corps  ne 
ferejoignoient.  Et  que  l'on  ne  dife 
^  ••• 
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point  à  cela,  que  la  plus  excellente 
partie  de  l'homme ,  qui  eft  Pâme,  doit 
être  cenfée  comme  l'homme  tout  en- 
tier ,  principalement  dans  une  fon- 
ction aufli  fpirituelle  qu'eft  l'adora- 
tion, 6c  la  contemplation  de  Dieu. Car 
bien  qu'il  demande  principalement  le 
cœur,  puifqu'ilavoulu  que  fon  culte 
fût  mêlé  d'actes  exterieurs,'ôc  que  la 
langue  &  la  voix ,  &  même  la  génufle- 
xion fiflent  partie  de  fon  fervice,nous 
devons  être  perfuadez  que  le  corps 
fera  continué  dans  des  fonctions  fi  ho- 
norables ,  &  qu'à  proportion  de  ce 
que  l'ame  fera  rendue  plus  capable  de 
connoître  Dieu,  &  de  l'aimer, le  corps 
de  fon  côté  deviendra  auffi  plus  par- 
fait, ôc  fera  revêtu  de  qualitez  con- 
venables à  un  fi  glorieux  emploi. 

Dieu  qui  donne  à  chaque  chofc  une 
jufte  rétribution,  ne  voudra  pas  laif- 
fer  dans  le  néant,  des  corps  qui  fouf- 
frentfouvent  pour  fes  intérêts,  des 
maux  Se  des  tourmens  effroyables. Et 
j'ofe  dire  que  ce  que  la  main,  &  la  lan- 
gue ont  fait  pour  l'avancement  de  fon 
règne, les  met  en  droit  de  prétendre 
quelque  part  à  la  félicité  que  nous  ef- 
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perons.  On  garde  chèrement  les  ar- 
mes dont  on  s'eftfervi  dans  quelque 
bataille  gagnée;  les  débris  même  ôc  les 
plus  petits  morceaux  de  ce  qui  a  con- 
tribué à  la  victoire  nous  font  pré- 
cieux ,  &les  familles  les  confervent 
avec  une  efpece  dejaloufie,  comme 
des  titres  glorieux. 

Tout  cela  conclud  en  faveur  de  la 
refurreclion  des  corps  ;  &  nous  en 
voyons  dans  la  nature  des  images  fi 
exprefles  &  Ci  vives  ,  qu'il  faut  être  in- 
fenfé  pour  en  douter.  Les  arbres  & 
les  plantes,  dont  la  vie  eft  renfermée 
dans  un  petit  grain  de  femence  qui 
paroît morte,  6c  qui  ne  produit  fon 
germe  qu'en  pourriflant,  nous  en  font 
un  parfait  emblème  ;  8c  nous  devons 
croire  que  ce  que  le  Soleil  opère  tous 
les  ans  par  la  force  de  fes  rayons ,  n'efl 
pas  impoffible  à  Dieu  qui  eft  la  vérita- 
ble fource  de  la  chaleur  &  de  la  vie. 

Mais  pourquoi  chercher  d'autres 
preuves  que  la  Refurrcction  de  Jefus- 
Chrift,  8c  fon  Afcenfion  au  Ciel  en 
corps  8c  en  ame  l  Puifqu'il  a  bien 
voulu  revêtir  un  corps ,  le  dépouiller, 
&  le  reprendre  ,  il  faut  croire  qu'il 
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veut  bien  que  nous  l'imitions  dans 
cette  dernière  circonftance ,  aufTi  bien 
que  dans  les  deux  autres  ;  6c  je  fuis 
tranfporté  dejoye  .  quand  je  me  figu- 
re les  ridelles  reflufcitez ,  allans  au  de- 
vant de  ce  divin  Sauveur ,  fous  la  mê- 
me forme,  (bus  laquelle  il  apparoîtra 
quand  il  viendra  juger  le  monde. 

Enoch  &  Elie  qui  étoient  des  hom- 
mes comme  nous,  enlevezau  Ciel  en 
corps  6c  en  ame ,  achèvent  de  confir- 
mer cette  confolante  vérité.  Etj'o- 
fe  dire  que  la  prefeience  de  Dieu  en- 
vifageant  les  doutes  qui  dévoient  naî- 
tre fur  ce  fujet ,  a  voulu  par  cet  évé- 
nement, confondre  l'incrédulité  des 
profanes.  Ils  voudroient  pour  le  croi- 
re, voir  des  yeux  du  corps  un  pareil 
miracle  ;  ils  demandent  des  fignes ,  & 
il  ne  leur  en  fera  point  donné  d'autres 
que  ceux  qui  ont  été  écrits  pour  tou- 
tes les  générations  de  tous  les  fiecles. 
S'afiujettir  à  faire  tous  les  jours  de 
nouveaux  miracles  ,  pour  perfuader 
les  libertins ,  feroit  un  trop g  .and  avi- 
lifiement  des  attributs  de  Dieu,  6c  de 
fa  gloire.  6c  la  divinité  des  Livres  fa- 
crez  eft  (î  reconnoiflable  à  ceux  qui 
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font  unbonufagc  de  leurs  lumières, 
que  douter  le  moins  du  monde  de  ce 
qu'ils  contiennent,  eft  faire  un  auflt 
grand  outrage  à  Dieu  ,  comme  fi  l'on 
nioit  fon  exiftence. 

Bien-heureux ,  dit  le  Sauveur  du 
monde,  ceux  qui  ont  cru  ,fans  avoir  vu: 
ôc  rien  n'eft  tant  répété  dans  l'Evan- 
gile, que  les  promeuves  de  la  vie  éter- 
nelle ,  à  ceux  qui  auront  cru.  S.  Paul 
pour  affermir  cette  vérité ,  qui  eft  le 
fondement  du  falut,  bâtit  delfus  tou- 
tes fes  doctrines.  On<Hroit  à  l'enten- 
dre ,  qu'il  conte  les  bonnes  œuvres 
pour  rien  ,  en  compaiaifon  de  la  foi. 
Et  ce  que  S.  Jaques  ,  fans  pourtant 
contrarier  S.Paul ,  dit  en  faveur  des 
bonnes  œuvres, eft  fi  visiblement  un 
contrepoids  que  Dieu  donne  à  leurs 
différentes  expreflîons ,  que  bien  qu'- 
elles paroiflent  oppofées ,  elles  fe  réu- 
nifient pourtant  admirablement  bien 
dans  les  vues  de  Dieu  ,  &  dans  les 
vues  de  ces  deux  Apôtres ,  également 
infpirés  par  lui. 

Parce  que  les  bonnes  œuvres  peu- 
vent être  faites  fans  foi  ,  témoin  la 
morale  exquife  de  quelques  Payens  ; 
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&  que  la  véritable  foi  au  contraire  ne 
peut  être  fans  bonnes  œuvres,  S.  Paul 
a  fagement  appuyé  beaucoup  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre.  Mais  parce 
que  fes  fortes  expreflions  mal  enten- 
dues, euflent  pu  infpirer  aux  igno- 
rans  êcauxfoibles ,  une  nonchalance 
à  bien  faire ,  S.  J  aques  a  fort  prudem- 
ment relevé  les  bonnes  actions. Et  l'on 
peut  dire  que  par  cette  diverfitémifte- 
rieufe,  la  vérité  eft  raife  en  fon  jour. 
Il  faut  neceflairement  bien  faire,&  fur 
tout  bien  croire;  Car  la  foi  eft  le  grand 
flmbole  des  Chrétiens.  Au  lieu  que  les 
bonnes  œuvres,  qui  font  communes 
aux  bonnes  6c  aux  mauvaifes  Reli- 
gions ,  font  des  fîgnes  équivoques  :  La 
véritable  foi  eft  fpegialement  affectée 
à  la  véritable  Eglife ,  &  c'eft  la  pierre 
fondamentale  de  cet  édifice  fpirituel. 
Mais  rentrons  dans  nôtre  fujet  ,  Se 
répondons  à  une  queftion  qui  eft  in- 
nocente ,  ou  criminelle ,  félon  l'inten- 
tion de  ceux  qui  la  font.  On  deman- 
de pourquoi  ,  puifque  les  corps  font 
deftinez  à  reflufeicer ,  &  à  fe  rejoindre 
àleurame ,  Dieu  permet  qu'ilsfoient 
(î  long-temps  feparez  par  le  tombeau? 
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On  convient  que  le  corps  étant  mor- 
tel  ,&  ayant  été  tiré  de  la  poudre,  y 
doit  naturellement  rentrer,  &  l'on 
demeure  même  d'accord, qu'ayantété 
l'inftrument  de  beaucoup  de  péchez 
&  de  crimes,  Dieu  fans  qu'on  le  pût 
accufcrd'injuftice,  pourroit  lelailfer 
éternellement  dans  la  poudre,fans  l'en 
relever. 

Mais  on  demande  pourquoi,  puis 
que  l'ame  des  bienheureux,  quoi  qu'- 
elle ait  participé  aux  péchez  &  aux 
crimes  que  le  corps  peut  avoir  com- 
mis, entre  dés  Pinftantdela  mort  de 
l'homme,  dans  la  béatitude  Se  dans  la 
gloire,  fon  corps  en  eft  fi  long-temps 
privé  ?  &  ce  que  fert  à  la  gloire  de 
Dieu  qu'il  nereflufeite  qu'à  la  fin  du 
monde  ?  Cette  queftion  n'eft  poinc 
embarraflante ,  car  elle  eft  facile  à  re- 
foudre :  mais  parce  que  Dieu  veut  que 
nous  foyons  fages  a  [obriete\  &  que 
rafiner  fur  fa  parole,  eftun  chemin  à 
d'autres  queftions  curieufes ,  qui  lors 
qu'on  n'y  répond  pas  à  nôtre  gré  ,  Ce 
changent  aifement  en  doutes ,  ôc  quel- 
quefois même  en  une  incrédulité  for- 
mée ,  j'eftime  qu'il  y  a  de  la  témérité 
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à  s'émanciper  jufques-là.  Répon- 
dons pourtant  a  ce  que  Ton  nous  de- 
mande ,  6c  difons  à  ceux  qui  le  font  de 
bonne  foi  &  pour  s'inftruire,  que  la 
principale  fin  de  Dieu  dans  tout  ce 
qu'il  fait ,  étant  non  feulement  de  ma- 
nifefter  Se  de  magnifier  fa  puiflance,& 
fes  autres  attribus ,  mais  aufîî  de  nous 
vérifier  ce  qu'il  nous  révèle,  &  de  ju- 
ftifier  fes  promefTes  6c  fes  menaces ,  fes 
fléaux ,  6c  fes  jugemens ,  êc  tous  les  é- 
venemens  qn'on  peut  attribuer  à  fa 
Providence  ;  toute  fa  conduite ,  à  l'é- 
gard des  chofes  qu'il  veut  bien  que 
nous  comprenions  dés  ici  bas ,  eft  fon- 
dée fur  des  raifons  dont  nôtre  propre 
raifon  eft  capable. 

Parce  que  Dieu  ne  veut  point  que 
l'homme  lui  puiffe  rien  reprocher  a- 
vecjuftice:  parce,  dis- je,  qu'il  veut 
le  rendre  heureux ,  Se  lui  prouver  que 
s ''il  ne  l'eft  pas ,  c'eft  par  fa  faute ,  il 
n'exige  rien  de  nous  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  qu'à  proportion  des  lumières 
qu'il  nous  communique.  Et  je  dirai 
fur  cela,  que  Dieu  qui  a  créé  le  monde 
de  rien ,  comme  la  raifon  nous  le  prou- 
ve, voulant  par  une  abondance  de 
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§race,  nous  prouver  démonstrative- 
ment  la  poflîbilité  de  cette  merveille , 
à  voulu  tout  exprés  que  le  corps  de 
l'homme  fut  allez  long- temps  dans 
le  tombeau  ,  pour  être  démonté  & 
diflbut ,  &  pour  être  réduit  en  de  pe- 
tites parties  fi  imperceptibles  ,  fi  dif* 
perfées  &  fi  confondues  ,  qu'il  parût 
tout  à  fait  anéanti  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  afin  que  par  le  miracle  de  la  Re- 
furrection ,  celui  de  la  Création  fût 
rendu  croyable. 

Car  n'eft- il  pas  vrai  que  r'affem- 
bler ,  r'animer ,  &  redonner  une  nou- 
velle forme  à  des  cendres  éparfes  fur 
qui  tant  de  fiecles  ont  pafle ,  refTemble 
fi  fort  à  tirer  les  choies  du  néant,  que 
la  Création,  &  la  Refurrection  ,  font 
deux  miracles  ,  qui  s'entrapuyent. 
Qui  a  fait  le  premier  peut  aifemenc 
faire  le  dernier  ,8c  quia  fait  le  derni- 
er, peut  aifement  avoir  fait  l'autre. 
La  raifon  feule  ,  même  fans  la  Révé- 
lation ,  nous  prouve  le  premier.  Mais 
la  raifon  &  l'expérience  vérifient 
l'autre.  Car  les  corps  morts  qui  reC- 
fufciterent  à  la  Refurrection  deje- 
fus-Chrift,  &  qui  peut-être  étoient 
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morts  il  y  avoit  plufieurs  fiecles,  n'ont 
été  ni  des  fantômes  de  l'imagination 
de  l'homme,  ni  des  illufions  du  Dia- 
ble ,  qui  pôle  qu'il  pût  effectivement 
r'animer  ou  former  de  véritables 
corps  ;  ce  qui  n'eft  pas  en  fon  pou- 
voir ,  n'eût  eu  garde  de  le  faire  en  cet- 
te rencontre ,  puifqub  c'eût  été  véri- 
fier &  honorer  la  Divinité  de  Jefus- 
Ghriftdontle  Diable  eft  l'irréconci- 
liable adverfaire. 

A  toutes  ces  raifons,  qui  répon- 
dent fans  doute  à  celles  que  Dieu  a 
eues  de  reculer  la  Refurre&ion ,  juf- 
qu'àlafin  du  Monde;  on  peut  ajou- 
ter ,  que  Dieu  a  voulu  affigner  un 
même  jour  pour  la  Refurrection  ,  Se 
la  comparution  générale  de  tous  les 
hommes,  afin  de  rendre  fon  Juge- 
ment plus  folennel ,  &  vérifier  tout 
d'un  coup  la  venté  des  promeuves,  & 
des  menaces  qui  font  contenues  dans 
fa  Parole. 

Préparons  nous  donc  à  ce  grand 
jour ,  £c  n'en  croions  pas  les  profanes , 
qui ,  parce  qu'ils  tremblent  à  cette 
idée,  font  ,  mais  en  vain  ,  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  l'effacer  de  leur 

efprit, 
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efprit.  :  Pour  tâcher  à  l'y  graver 
malgré  eux,  ou  du  moins  pour  em- 
pêcher que  le  fouvenir  ne  s'en  affoi- 
blifle,  dans  le  cœur  de  ceux  qui  ai- 
ment Dieu  ,  6c  qui  le  craignent,  le 
chapitre fuivant leur  mettra  en  vue, 
la  terrible  Cataftrofe  du  Monde ,  à  la- 
quelle les  plus  juftes  doivent  penfer 
avec  crainte  &  tremblement  ,  mais 
pourtant  avec  les  efperances  que  l'E- 
criture Sainte  nous  donne  ,  6c  que 
nous  devons  embrafîer  avec  ardeur. 

CHAPITRE     VIII. 

Du  jour  du  Jugement  ££  de  la  fin 
du  Aîonde. 

LEs  Veritez,  aufîi  bien  que  les 
Vertus, ÔC  les  Grâces  ,  s'entre- 
tiennent comme  par  la  main.  On 
pafle  naturellement  de  l'une  à  l'au- 
tre ,6c  quand  la  raifon  eft  bien  perfua- 
dée  de  l'immortalité  del'ame,  Ôcde  la 
Refurreébon  des  corps,  elle  n'a  nulle 
peine  à  croire  ce  que  l'Ecriture  Sain- 
te nous  dit  du  Jugement  Univerfel,  6c 
de  la  fin  du  Monde  qui  doit  le  fuivre. 
L'heure  ,  ni  le  jour  de  ces  deux 
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terribles  Evenemens  ne  nous  ont 
point  été  révélés.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit  ,1a  parole  de  Dieu  nous  aflure  , 
que  tes  £ieux  pajferont  avec  un  bruit 
pflxnt  de  tempête ,  que  les  Elemens  feront 
dijfouspar  la  chaleur  ,  &  que  la  terre  & 
toutes  les  œuvres  e/ ni  font  en  elle  brûle- 
ront entièrement.  Les  nœuds  fecrets  , 
qui  aflemblent  fi  admirablement,  tant 
de  différentes  parties ,  venant  à  fe  re- 
lâcher, &  à  fe  rompre-,  il  fc  fera  un  dé- 
bris univerfel ,  qui  bouleverfera  tou- 
te la  Nature  ;  &  les  méchans  verront, 
alors,  avec  une  frayeur,  &  un  de- 
fefpoir, qu'on  ne  peut  décrire, l'ac- 
compliflement  d'une  vérité  dont  la 
feule  idée  devroit'fuffire  à  les  conver- 
tir. 

Que  fi  les  impies  n'en  veulent  pas 
croire  l'Ecriture  Sainte,  je  leur  fe- 
rai voir  par  des  raifons,  que  le  bon 
fensne  peut  démentir,  que  le  cours 
du  Monde  eft  limité ,  6c  que  les  cfpa- 
ces  qui  compofent  à  prefent  toutes 
les  diferentes  mefures  du  temps ,  fe- 
ront un  jour  confondus  dans  une 
Eternité, ou  des  millions  de  fiecles, fe- 
ront infiniment  moins  qu'un  inftant. 
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Ces  concluions  fe  tirent  naturelle- 
ment de  l'effence  des  chofes  matéri- 
elles ,&  de  lafînque  Dieu  vrai-fem- 
blablement  s'eft  propofée  en  créant 
le  Monde  &  l'homme. 

Tout  le  monde  fçait,  que  les  cho- 
fes matérielles  ,  font  compofées  de 
pluficurs  parties  diferentes  ,&  même 
difeordantes  ,  5c  par  confequent  na- 
turellement enclines  à  fe  feparer  , 
pour  fc  rejoindre  chacune  à  leur  vé- 
ritable principe.  Bien  loin  de  fe 
plaire  dans  l'union  qui  forme  la  maf- 
fe, elles  s'en  détachent  le  plus  qu'elles 
peuvent  ,  de  forte,  qu'à  proprement 
parler ,  la  compofition  des  Etres  n'eft 
qu'un  affemblage  de  plufieurs  pièce? 
raportées  par  force  ,  &  dont  l'allia- 
ge ne  peut  fubfiftcr,  qu'autant  qu'il 
plaira  au  Souverain  Etre, qui  a  créé 
5c  qui  entretiendra  le  Monde,  autant 
de  temps  qu'il  a  déterminé  en  fon 
Confeil  Eternel. 

Dans  tout  ce  qui  e(t  matériel ,  il  y 
a  un  commencement ,  &  un  progrez , 
un  déchet,  &  une  fin  ;  &  chaqn'Etre 
renfermant  en  foy  l'infaillible  ne- 
ccflîté  de  parvenir  à  un  certain  perio- 
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de  ,  il  eft-impoflible  d'arrêter  le  cours, 
par  lequel  toutes  chofes  font  condui- 
tes au  terme  qui  leur  eft  prcicrit. 
I/homme  paile  avec  rapidité  ,  de 
l'enfance  à  la  jeunefTe  ,  de  la  jeunefTe 
à  l'âge  viril  ,  3c  les  ans  de  maturité 
roullent  d'une  vitefTe  fi  précipitée 
vers  la  vieillerie,  que  de  lanaifiance 
à  la  mort  la  plus  reculée  ,  il  n'y  a  qu'- 
un efpace  peu  considérable.  Tous 
les  foins,  toutes  les  précautions  ,  6c 
tous  les  confeils  de  la  Médecine, ne 
fauroient  vaincre  le  principe  de  mor- 
talité, qui  mine  infenfiblement  nos 
corps:  quelque  peine  qu'on  prenne  à 
prévenir,  ôc  à  reparer  les  débris,  qui 
fe  font  à  cette  machine;  il  faut  enfin 
qu'elle  s'ufe,  Se  qu'elle  tombe,  juf- 
qu'au  renouvellement  qui  nous  eft 
promis. 

Ce  que  je  dis  ici  du  petit  monde,  fe 
peut  dire  tout  de  même  du  grand;  Se 
la  différence  qui  fe  remarque  dans 
leur  durée,  ne  confifte  pas  tant  en  la 
conftitution  plus  ou  moins  vigoureu- 
fe  de  l'un  ou  de  l'autre,  que  dans  les 
diverfes  fins  que  Dieu  s'eft  propofées 
en  les  créant.   Les  Cieux  êc  la  Terre 
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ayant  été  formez  pour  publier  à  tous 
lesfiecles,ôc  à  toutes  les  générations 
la  gloire  de  leur  Créateur ,  il  eft  d'une 
necefîité  abfoluè"  qu'ils  durent  auffi 
long-temps  que  Dieu  a  refolu  de  per- 
pétuer le  genre  humain.  Ce  grand 
Théâtre  que  Dieu  a  bâti,  pour  y  faire 
jouer  à  chaque  créature  le  rôle  qui  lui 
eft  affigné  ,  fubfiftera jufqu'à  l'accom- 
plifîement  des  décrets  de  Dieu.  Mais 
après  leur  exécution  ,  qui  eft  infailli- 
ble, la  machine  du  monde  fuivra  la 
deftinée  de  tout  ce  qui  a  été  créé. 

A  cette  raifon  ,  qui  eft  convaincan- 
te ,j'en  ajouterai  une  autre  que  je  tire 
des  limites  dans  lefquelles  le  monde 
eft  neceflairement  compafle,  Car  puis 
que  Dieu  feul  eft  infini, &  que  le  mon- 
de eft  par  confequent  borné  dans  fon 
étendue,  il  l'eft  neceflairement  dans 
fa  durée  :  ÔC  l'on  voit  même  que  Dieu 
par  un  fecret  admirable  de  fa  Provi- 
dence ,  permet  la  découverte  de  beau- 
coup plus  de  fecrets  pour  la  deftru- 
étiondes  hommes,  que  pour  leur  pro- 
duction 8t  pour  leur  confervation  Et 
cela  fans,  doute  ,  afin  que  par  ces  gran  - 
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des  évacuations  que  caufent  la  guer- 
re,la  famine,  la  pefte  Se  les  autres 
fléaux  donc  Dieu  afflige  les  hommes 
pour  les  punir  de  leurs  péchez,  une 
génération faiTe  place  à  d'autres,  6c 
donne  lieu  à  la  production  d'un  cer- 
tain nombre  d'hommes,  dont  Dieu 
a  déterminé  la  quantité. 

Et  que  ferviroit  après  tout  cette 
perpétuité  de  la  durée  du  monde  ?  En 
venté  l'on  peut  dire  qu'elle  ne  fervi- 
roit  qu'à  augmenter  de  plus  en  plus  la 
corruption  du  genre  humain,  Stqu'à 
multiplier  le  nombre  des  méchans  & 
des  incrédules.  Car  enfin  plus  nous 
nous  éloignons  des  temps,  &  des  Cè- 
des où  les  miracles  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament  ont  été  produits, 
&  plus  la  créance  de  ces  chofes  s'afFoi- 
blit  dans  l'efprit  des  hommes.  De 
forte  que  l'éternité  ,  ou  la  prolonga- 
tion des  fiecles ,  bien  loin  de  contri- 
buer à  leur  illumination  St  à  leur  fan- 
étification  ,les  feroit  infenfiblement 
retomber  dans  les  ténèbres  &  le  dérè- 
glement du  premier  monde,  que  Dieu 
abîma  par  un  déluge.     Et  quel  plai- 
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flr  feroit-ce  à  Dieu,  s'ilert  permis  de 
parler  ainfi  ,  de  voir  éternellement  un 
mélange  de  bons  6c  de  médians ,  dont 
les  uns  foûpireroient  &  languiroient 
dans  lesangoiilesde  la  vie  ,  pendant 
que  les  autres,  vivant  dans  une  indé- 
pendance abominable,  leblaiphême- 
roient  6c  nefacrifieroient  qu'à  leurs 
parlions? 

Cela  répugne  vifiblement  aux  fins 
quelafageflede  Dieu  s'cit  propokes 
en  l'homme;  cela  choque  directement 
la  parole;  Scj'ofe  dire  que  la  raifon 
même  des  profanes ,  toute  aveuglée  & 
toute  pervertie  qu'elle  eft ,  entre  mal- 
gré elle,  fans  pourtant  en  demeurer 
d'accord  ,  dans  les  fentimens  que  la 
droite  raifon  nous  infpire. 

En  vain  ils  tâchent  à  fe  tromper  5c 
à  fefeduire;  en  vain  ils  fouflent  en 
foûriant ,  fur  des  raifonnemens  qui  les 
inquiètent ,  6c  qui  leurbaillent  à  pen- 
fer.  Car  bien  que  la  raillerie  de  ceux 
qui  demandoient  dés  le  temps  de  Saint 
Pierre,  ou  eïi  la promefîe  de  P  avènement 
de  Jcfas-Chrifi,  femble  favorifer  l'au- 
dace des  libertins  d'aujourd'hui,  & 
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qu'elle  femble  même  être  fortifiée 
par  tant  de  (îecles  qui  ont  coulé  de- 
puis ce  temps-là,  il  eft  bien  aifé  de 
prouver  l'abfurdité  des  uns  6c  des  au- 
tres ,  6c  de  détruire  leur  objection. 

Ils  difent  pour  fe  flater,  6c  pour 
s'arracher  de  l'efprit  les  penfées  de 
l'avenir ,  qui  ne  s'accommodent  pas  à 
leur  train  de  vie ,  que  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  jufqu'à  pre- 
fent,les  chofes  perfevererit  dans  leur 
premier  train;  Que  depuis  tant  de  fie- 
cles  que  le  monde  a  déjà  duré,  il  n'y 
eft  arrivé  aucun  déchet;quepas  un  ref- 
fort  de  cette  mei  veilleufe machine  ne 
s'eft  rompu  ,  ni  affoibli  ;  que  le  Soleil 
6c  les  autres  Aftres  vont  toujours  leur 
cours  ,6c  qu'il  ne  paroîc  pas  que  dans 
ce  vafte  corps,  rien  fe  démente,  ni  fe 
démonte. 

Cette  raifon  ,  qui  éblouit  peut-être 
quelques  vues  foibles ,  n'eft  pourtant 
rien  quand  on  l'approfondit  comme  il 
faut.  Car  n'eft-il  pas  vrai  quele  mon- 
de ,  qui  a  été  fait  pour  l'inltruftion  6c 
pour  l'ufage  des  dernières  généra- 
tions ,  auffi  bien  que  des  premières,  6c 
de  toutes  celles  qui  les  dévoient  fui- 
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vre.adû  être également  parfait, éga- 
lement merveilleux  dans  tous  les  fie- 
clesjufqu'à  fa  fin.  La  bonté  deDieu, 
fafagefie.fajultice,  8c  fur  tout  la  gloi- 
re l'ont  ainfi  voulu  \  &  j'ofe  même  di- 
re, que  par  une  compenfation  des 
grands  miracles ,  que  les  dernières  gé- 
nérations n'ont  point  vus ,  s'il  eût  dû 
arriver  quelque  changement  à  la  ma- 
chine du  monde  ,  c'eût  dû  être  une  au- 
gmentation de  beauté  &  de  merveil- 
les. 

Mais  parlons  plus  avant ,  Scdifons  , 
que  fi  le  temps  de  la  fin  du  monde  eût 
été  fixé,  êc  rendu  reconnoifTable  par 
quelques  marques  capables  de  nous 
en  indiquer  la  proximité  ,  ou  l'éloi- 
gnement  \  ceux  qui  s'en  fuffent  vus 
encore  bien  loin,  perdant  la  crainte 
d'en  être  furpris  ,  euiîent  travaillé 
nonchalamment  à  l'amendement  de 
vie,  que  doit  infpirer  l'incertitude 
d'un  jour  ,  dont  l'idée  eft  encore  plus 
effrayante  que  celle  d'une  mort  ordi- 
naire. 

Dieu  a  caché  tout  exprés  ces  deux 
temps  à  l'homme;  £c  comme  nul  ne 
fait  l'heure  de  fa  mort,  nul  ne  fait  auflî 
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le  temps  ni  l'heure  de  la  fin  du  monde. 
Mais  comme  elles  font  également  in- 
certaines à  l'égard  du  temps, elles  font 
également  certaines  à  l'égard  de  l'c- 
venement. 

Que  donc  les  profanes  ne  prennent 
point  avantage  ,  de  ce  que  depuis  le 
temps  que  S.  Jean-Baptifte  ,  Jefus- 
Chrift  6c  Tes  Apôtres  ont  parlé  ,  l'un 
de  la  proximité  du  Royaume  des 
Cieux,  par  où  il  entendoit  la  venue 
de  Jefus-Chrift,  qui  devoit  être  le 
commencement  de  la  dernière  des  œ- 
conomies,ou  des  derniers  temps  ;  6c 
les  autres  de  la  venue*  des  derniers 
temps,  tant  de  fiecles  fefont  écoulez. 
Car  leur  fecurité  eft  fans  fondement  ; 
&  rien  ne  prouve  mieux  que  nous 
fommes  en  effet  aux  derniers  tems ,  6c 
même  aux  derniers  jours  des  derniers 
tems,  que  celui  qui  s'eft  écoulé  depuis 
le  commencement  de  l'œconomie  E- 
vangelique ,  qui  eft  le  dernier  période 
des  trois  difpenlations ,  ou  des  trois 
âges  affignezàladurée  du  monde. 

Puifque  ce  dernier  vaifleau  des 
trois, a  coulé aufiî  long-temps,  ou  à 
peu  prés ,  que  chacun  des  deux  prece- 


&  des  maux  k  venir.  ï22 

dens ,  on  doit  croire  qu'il  approche 
fore  de  fa  fin.  Et  ce  qui  pourroit 
tromper  la  conjecture  des  hommes 
fur  cela,  feroit ,  que  Dieu  pour  nous 
cacher  le  temps  prefix  de  la  fin  du 
monde,  pourroit  faire  durer  la  troifié- 
me  &  dernière  ceconomie  plus  que  les 
deux  autres.  Ce  dernier  âge  des  âges 
du  monde  pourroit  être  allongé  de 
quelques  années ,  ou  de  quelques  fie- 
cles  ;  mais  il  pourroit  auffi  être  ra- 
courci;  &  c'eft  ce  que  l'Ecriture  Ste 
dit  en  quelque  endroit  -j-.  Maisquece 
dernier  période  foit  prolongé  ou  ra- 
courci,  cela  ne  fait  rien  à  laqueftion, 
qui  roule  fur  l'expreflîon  qui  parle 
des  derniers  temps.  Et  parce  que  plu- 
fîeurs  d'entre  les  profanes,  à  qui  l'E- 
criture teinte  eft  un  pays  inconnu  ,  ne 
faventpeut-éire  pas  que  la  durée  du 
monde  a  été  comme  partagée  en  trois 
portions  ,  défignées  par  les  noms  d'ee- 
conomiedela  Nature  ,  d'eeconomie 
de  la  Loy  ,  &  d'eeconomie  de  l'Evan- 
gile ;  il  eft  neceflaire  de  les  en  avertir, 
éc  de  leur  dire ,  que  comme  le  premier 
feuillet  du  y,  &  dernier  tome  d'un 
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Livre,  eft  au fîi  bien  qualifié  dernier 
îome,  comme  le  dernier  feuillet  ;  le 
commencement  des  derniers  temps  , 
peut  fans  doute  être  auffi  bien  appelle 
)es  derniers  temps ,  comme  le  dernier 
jour  de  ce  période. 

Ainli  donc,  de  quelque  côté  que 
l'impiété  fe  tourne  ,  la  raifon  &  ta 
Révélation  lui  portent  desateintes, 
qu'elle  ne  fauroit  parer  :  Et  quel- 
que efforts  que  faflenties  profanes 
pour  éluder  les  preuves  de  l'avenir, 
ils  affilieront  malgré  eux,  aux  gran- 
des Attifes  du  Souverain  Juge  du 
Monde.  Ce  qui  rendra  ce  grand  jour 
terrible,  c'eft:  qu'alors  ,  il  n'y  aura 
plus  de  lieu  à  la  repentance  ;  les  Li- 
vres de  Vie  ,  &  de  Mort  feront  ou- 
verts, les  fources  de  la  mifericorde 
de  Dieu  feront  fermées ,  &:  le  Ciel ,  6c 
l'Enfer  feront  entr'eux  le  partage  de 
tous  les  hommes. 

Quant  à  ce  que  l'on  demande ,  û  la 
machine  du  Monde  fera  détruite  en- 
tièrement ,  ôc  pour  jamais ,  ou  fi  elle 
fera  feulement  renouvellée;  c'efl  ce 
que  je  n'entreprens  pas  de  décider, 
&je  me  contenterai  de  dire,  que  la 
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prefence  de  Dieu  fe  r'afTemblant 
alors ,  pour  ainfi  dire,  plus  que  jamais, 
dans  le  plus  haut  £c  le  plus  magnifique 
des  Cieux  ,  les  Anges  6c  les  hommes 
y  feront  attachés  par  une  contempla- 
tion (îapliquée,  &fi  incapable  de  dif- 
traélion ,  ôc  de  changement  de  lieu, 
qu'il  femble  inutile  a  l'égard  des  uns 
&  des  autres ,  qu'il  y  ait  aucun  autre 
fejour  que  celui  de  la  félicité  Se  de  la 
gloire.  Et  ce  qu'il  eft  dit  en  quel- 
que endroit  des  Livres  Sacrez ,  que  la 
figure  du  Monde  pafié,  achevé  de  me 
donner  du  penchant  à  croire  ,  que  la 
feule  région  Elémentaire,  £c  le  Ciel 
des  Etoiles  r'entreront  ,  non  dans  le 
néant  mais  dans  leCahos  d'oùDieu  les 
a  tirez  ;  Se  qu^en  cet  état  de  confufion, 
Scdedefordre  ,  en  cet  état  défiguré, 
ils  feront  bien  convenables  à  celui 
qui  eft  appelé  le  Prince  de  Pair  ,  &  le 
Prince  des  Ténèbres. 

Le  Soleil  qui  ne  luira  plus,  8c  tous 
les  autres  Aftres,  qui  feront  éteints, 
&  qui  ne  verferont  plus  leurs  influ- 
ences fur  ces  malheureufes  régions, 
forment  dans  l'efprit ,  une  jufte  image 
des  ténèbres  de  dehors  ;  &  la  feu!e 
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dificulté  quipourroit  travcrfer  cette 
penfée,  eft  ce  qu'il  eft.  dit  que  les 
Cieux  &  la  Terre  pafferont.  Car  il 
femble  qu'on  doive  entendre  par  la 
toute  la  machine  du  Monde.  Mais 
il  pourroit  être  que  le  faint  Efprit 
n'a  entendu  parler  que  de  la  Terre, 
êc  des  Cieux  que  nous  voions  ,  &  que 
ce  qu'il  y  a  au  deffus  ,  étant  ou  hors 
de  l'atteinte  du  feu  ,  par  une  éléva- 
tion fuperieure  à  Ton  activité ,  ou  ref- 
pecté  par  l'ordre  de  Dieu,  comme  le 
principal  fejour  de  fa  gloire  ,  feroit 
exemt  de  cette  horrible  Cataftrofe,St 
demeureroit  en  fon  entier.  Que  fi 
quelqu'un  dit  que  ce  fentiment  ne 
s'accommode  pas  à  ce  que  l'Ecriture 
Sainte  dit  ,  &  à  ce  que  j'ai  dit  après 
elle,  que  les  plus  baffes  parties  de  la 
Terre  étant  les  plus  éloignées  du  Ciel 
font  les  plus  propres  à  nous  marquer 
l'éloignement  extrême,  qui  fera  en- 
tre les  bien-heureux  6c  les  damnés- 
Je  répondrai  à  cela  que  les  âmes  des 
damnés  n'occupant  point  de  place, 
les  plus  baffes  parties'  de  la  Terre 
peuvent  fufire  à  les  contenir  jufqu'à* 
krefurrection.     Au   lieu    qu'étanc 
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rejointes  à  leur  corps,  Pair  qui  eft 
d'un  tout  autre  efpace  fera  plus  pro- 
pre à  contenir  tant  de  malheureux 
dont  le  nombre  eft  inconcevable.  A 
quoi  j'ajoute  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  que 
le  Diable  étant  apelé  le  Prince  de 
l'air,  &  le  Prince  des  ténèbres ,  l'air 
qui  ne  fera  plus  éclairé  du  Soleil,  ni 
des  autres  Aftres,  forme  une  jufte 
idée  des  ténèbres  de  dehors,  Scfem- 
ble  favorifer  ma  conjecture.  Que  fi 
on  la  combat  en  difant ,  qu'il  vaudroit 
autant  tout  d'un  coup  placer  l'Enfer 
dans  les  airs  ,  je  dirai  que  jufqu'à  ce 
que  le  Soleil  foit  éteint ,  l'Enfer  dans 
les  airs  ne  pourroit  pas  être  apelé  les 
ténèbres  de  dehors ,  ni  une  pnfon  ob- 
feure telle  qu'eft  celle  où  l'Ecriture 
Sainte  nous  dit  que  le  Diable  eft  en- 
chaîné. Dieu  n'a  pas  voulu  pour  l'a- 
mour des  ridelles  qui  font  far  laTerre, 
que  cet  Elément  que  nous  refpirons 
&  qui  eft  lafourcedes  eaux  dellinées 
à  rendre  la  Terre  feconde,fût  troublé 
par  le  Diable ,  8c  fes  Anges ,  &  par  les 
damnés ,  avant  que  les  fidelles  fuiTent 
r'aflemblezôc  recueillis  dans  les  Ta- 
bernables  éternels.  Notez  que  ce  que 
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je  dis  fur  cet  article  ,  eft  une  fupofï- 
tion  que  je  forme  ,  ôc  qui  eft  alTés 
vrai-  femblable ,  mais  que  je  n'avan- 
ce point  comme  certaine. 

Refteroit  à  réfuter  ceux, qui  ont 
l'audace  d'avancer  ,  qu'il  y  a  peut- 
être  plufieurs  Mondes  ,&  que  la  Lu- 
ne, 8c  les  autres  Aftres,  font  peut- 
être  autant  de  diferens  Mondes ,  habi- 
tez par  quelque  autre  nature  d'hom- 
mes ,  que  ceux  que  nous  connoifibns 
en  celui-ci.  Mais  cette  extravagan- 
ce eft  fi  outrée,  qu'elle  ne  mérite  pas 
qu'on  la  réfute  ;  &  je  dirai  feulement, 
que  cette  chimère, &les autres  decette 
nature  ,  font  les  productions  de  quel- 
ques efprits  malins  ,  qui  n'ofant  cho- 
quer de  front  les  principes  de  la  Reli- 
gion ,  inventent  6c  infinuent  captieu- 
iementdes  doutes ,  Se  des  impoffibi- 
litez,ou  des  poflibilitez affectées  ,  qui 
tendent  indirectement  à  détruire ,  s'il 
étoit  poffible,  les  veritez  qui  nous 
ont  été  révélées  ,  ou  du  moins  à  met- 
tre tout  dans  Pinceititude,  &  dans  le 
doute ,  qui  eft  la  Religion  des  indirTc- 
rens. 

Je  mets  en  ce  rang  de  certains  Sa. 

vans 


(S  des  maux  X  venir]  \  29 
vans  modernes  qui  par  une  témérité 
prefomptueufe,&peu  convenable  à 
leur  caractère  voulant  fe  faire  Hon- 
neur de  quelque  faufles  découvertes , 
ofent  contrôler  les  fentimens  de  nos 
Interprètes  fur  plufieurs  ,paflagesde 
l'Ecriture  Sainte  ,  jufqu'à  rendre  la 
foy  douteufedans  l'efprit  des  Peuples 
ce  qui  ne  devroit  pas  être  foufert.  Ils 
me  font  refîbuvenir ,  de  ce  que  je  crois 
avoir  lu  autrefois  dans  la  Demono- 
manie  de  Bodin ,  qui  dit  que  c'eft  par- 
mi les  Savans  de  toutes  profeffîons 
que  le  Diable  cherche  à  fe  faire  des 
amis  &  des  fecïateurs.  Et  l'on  peut  di- 
re que  cela  né  s'eil  jamais  tant  véri- 
fié qu'aujourd'hui.  Un  des  moyens 
d'y  remédier  feroit  de  reprimer  la 
licence  de  ces  téméraires.  Mais  je 
crois  que  le  plus  efficace  eft  de  bien 
prouver  l'origine  des  Livres  facrez  , 
&  de  mettre  dans  leur  véritable  jour 
la  divinité  de  fes  caractères.  Et  c'eft 
ce  que  je  vais  tacher  de  faire. 


I  ^o         2)tf  la.  réalité  des  lient 
CHAPITRE     IX. 

De  la  Divinité  de  l'Ecriture  Sainte, 

LA  parfaite  détermination  de  la 
Foi  ,&  le  repos  de  l'ame  confi- 
ftantenune  ferme  6c  inébranla- 
ble perfuafion  de  la  vérité  des  Livres 
Sacrez  ;  rien  n'eft  fi  neceifaire  à  prou- 
ver que  la  divinité  de  leur  origine  :  ÔC 
j'admire  avec  une  frayeur  religieufe, 
la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu, 
qui  permet  que  malgré  l'évidence 
d'une  chofe  quieftaufîi  claire  que  le 
Soleil ,  il  y  ait  encore  aujourd'hui  des 
efprits  allez  malheureux  pour  en  dou- 
ter ,  ou  pour  affecter  de  ne  le  pas  croi- 
re. 

Cela  me  paroît  inconcevable  ;  & 
j'en  ferois  encore  plus  furpris ,  fi  Dieu 
ne  l'avoit  pas  prédit  :  Mais  il  nous  a  Ci 
bien  préparez  à  cette  contradiction  de 
la  Chair ,  du  Diable,  &  du  Monde,que 
l'incrédulité  même  des  profanes,  cft 
une  preuve  manifefte  de  ce  qu'ils 
nient  aveuglement.  Car  quel  efprit 
autre  que  celui  de  Dieu,  eût  pu  pre« 


&  des  maux  a  venir.  131 

voir  de  fi  loin  les  impietez  &  les  here- 
fies  qui  dévoient  naître  dans  tous  les 
fiecles ?  Et  qui eft  l'homme, ou  l'An- 
ge, qui  au  traversd'un  fi  long  efpace  de 
temps,  eût  pu  lire  fî  parfaitement  dans 
l'avenir  ? 

Cette  raifon  que  j'expliquerai  plus 
au  long  dansquelqu'autre  endroit  de 
ce  chapitre,  devroit  fuffire  à  perfuader 
ceux  qui  font  un  bon  ufage  de  leur 
raifon.  Mais  parce  que  bien  des  gens 
fe  fervent  artificieufement  de  leur  ef- 
prit  pour  fe  fortifier  dans  l'erreur  ,  Se 
que  d'autres  moins  mal  intentionnez  , 
mais  qui  font  peu  appliquez  à  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  demeurent  dans 
je  ne  fai  quelle  incertitude  qui  dégé- 
nère aifement  en  incrédulité  ,  je  ferai 
voir  par  plufieurs  autres  preuves  con~ 
vainquantes ,  que  l'Ecriture  Sainte  ne 
peut  avoir  été  infpirée,  que  par  celui 
qui  a  créé  les  Cieux  6c  la  Terre,  êc  qui 
feulnousenapû  découvrir  lesfonde- 
mens. 

Pour  parvenir  à  la  fin  que  je  me 
propofe  ,  je  tirerai  mes  preuves  du 
ftile  des  Livres  Sacrez ,  de  la  grandeur 
des  évenemens  &;  des  miracles  qu'ils 
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nous  décrivent  ;  de  la  fingularité  dc§ 
matières  &  des  doctrines  qui  s'y  font 
admirer;  du  parfait  accord  qui  fetrou- 
veentre  ceux  qui  les  ont  écrits;  du  ju- 
ûc  rapport  qui  joint  naturellement  ôc 
infeparablement  l'Ancien  &  le  Nou- 
veau Teftament  ;  &  de  la  prefcience 
del'efprit,  qui  a  dicté  immédiatement 
aux  organes  qu'il  a  choifis  pour  cela  , 
toutes  les  veritez  qu'il  a  voulu  révéler 
aux  hommes. 

Quant  à  leur  ftile,  il  eft  certain 
qu'il  porte  en  foi  un  caractère  fi  ex- 
prés de  la  divinité  de  fon  principe,  que 
pour  peu  qu'on  le  compare  avec  celui 
des  Auteurs  profanes,on  y  trouve  une 
difTemblancemanifeftc,  &  qui  décide 
laqueftion.  Les  plus  éclairez  d'entre 
les  plus  fages  Payens,  bien  qu'ils 
ayefit  parlé  aflez  magnifiquement  du 
Souverain  Etre,  n'en  ont  pourtant 
parlé ,  non  plus  que  de  fa  Providence  j 
qu'incertainement  &  confufement. 
Le  commencement  du  monde,  &  fa 
fin  leur  ont  été  des  lettres  clofes;  l'im- 
mortalité de  Tarne  a  été  traitée  par 
eux  aflez  problematiquement  ;  Se  fi 
l'on  en  excepte  quelques-uns,  qui 
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femblent  avoir  entrevu  quelque  cho- 
fe  à  la  lueur  des  Livres  de  Moyfe ,  les 
autres  fe  font  égarez  dans  des  opinions 
&  des  contradictions  fi  monftrueufes , 
fi  extravagantes, 6c  quelques-unes  fï 
puériles,  qu'elles  font  aujourd'hui 
pitié. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Pro- 
phètes &:  des  Apôtres,  parce  que  le 
S.Efpritqui  les  guidoit,  n'emprun- 
tant d'eux  que  leur  langue,  &leur 
plume,  a  toujours  dirigé  toutes  leurs 
penfées  &  toutes  leurs  expreflions.  La 
foiblefîe  humaine  ne  s'y  cil  point  du 
tout  mêlée ,  &  Dieu  en  les  infpirant,  a 
fait  une  fi  heureufe  abftraction  de  leur 
propre  efprit,  qu'il  n'a  pas  eu  la  moin- 
dre part  dans  tous  les  ouvrages  qu'ils 
ont  produits  fous  fa  direction. 

Pour  en  bien  juger ,  écoutons  par- 
ler Moyfe,  &  admirons  l'affirmative 
courte  Scmajeflueufe  avec  laquelle  il 
nous  annonce,  qu'*#  commencement 
Dieu  créa,  les  Qeux  &  U  Terre  ,  &  tout 
ce  qu'ils  renferment  dans  leur  encein- 
te. C'eft  tout  ce  qu'il  eût  pu  dire  s'il 
eût  aflîfté  en  perfonne  à  la  production 
de  ce  grand  ouvrage  \  6c  il  eft  bien  aifé 
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déjuger  que  quand  il  débute  fi  hardi- 
ment ,  c'eft  par  une  infpiration  immé- 
diate de  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  fans  rien 
emprunter  d'une  préface  artificieufe 
&  captivante,  expofe  6c  annonce  cette 
vérité  ,  comme  une  chofe  pofitive  , 
qui  ne  doit  pas  être  révoquée  en  dou- 
te^ qui  devoit  fervir  de  fondement 
à  lafoidefonfiecle,  6c  de  tous  les  Ge- 
cles  à  venir. 

Nul  autre  que  Dieu  n'eût  jamais 
pu  nous  décrire  fon  ouvrage  ;  nul  au- 
tre que  Dieu  n'eût  jamais  pu  nous 
peindre  Dieu.  L'imagination  de 
l'homme  n'eft  point  capable  d'une 
idée  qui  puiffe  répondre  à  l'infinité  de 
cet  objet;  6c  bien  que  pour  s'accom- 
moder à  nôtre  portée,  Dieu  dans  fes 
œuvres  6c  dans  fa  parole,  ne  le  foit 
peint ,  par  manière  de  dire,  qu'en  pe- 
tit ,  fi  elt-ce  pourtant  que  ce  que  nous 
y  voyons  de  lui,  fuffit  à  nous  jetter 
Jans  une  admiration  6c  dans  une  ado- 
ration profonde. 

Car  peut-on  voir  Dieu, dans  Efaye, 
pefant les  Montagnes  au  crochet,  6c 
comparant  toutes  lesNations  du  mon- 
de,  à  fon  égard ,  à  la  menue' pouffiere 
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d'une  balance ,  fans  s'abbaifîer  devanc 
faMajeftéglorieufe,  fans  admirer  a- 
vec  crainte  &  tremblement ,  cette  fu- 
periorité  infinie  qu'il  a  fur  toutes  les 
chofes  créées ,  6c  fans  confefler  que  les 
figures  les  plus  hardies  où  l'efprit  hu- 
main puifle  s'élever,  ne  font  que  de 
foibles  étincelles  du  feu  divin  qui  eft 
tombé ,  bien  que  dans  une  mefure  dif- 
férente, fur  les  Prophètes  &  fur  les  A- 
pôtres. 

Et  que  dira-t'on  des  paflages  fui- 
vans  ,  éc  de  tant  d'autres  de  même  na- 
ture ,  où  Dieu  en  parlant  parle  même 
Ifaye  ,  nous  dépeint  fi  magnifique- 
ment l'infinité  de  fa  pui{ïance?fe  ferai, 
dit-il ,  crouller  les  freux ,  &  la  Terre  fe- 
ra ébranlée  de  fa  place. 

Qui  eïi  celui  qui  a  me  fur  é  les  Eaux  a- 
vcc  le  creux  de  (a  main,  &  qui  a  compajfé 
les  deux  avec  la  paume. 

Oeft  lui  qui  eft  a  fis  par  deffus  le  cerne 
de  la  Terre.  Ses  Habitans  font  devant 
lui  comme  des  Sauterelles,  Il  étend  les 
Cieux  comme  une  courtine,  comme  une 
tente  pour  y  habiter. 

Il  réduit  les  Princes  à  rien .  llfouflera 
fur  eux  ,  &  ils  fecberont ,  £5  le  tourbillon 
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les  emporter  a  comme  de  la -paille. 

C*eft  lui  qui  a  femé  les  Ifles  ça  &  la 
comme  de  la  poudre. 

zAqui  dont  me ferez.-vous  rejfembler^ 
&  a  qui  fer  ois  égalé  ? 

Voila  quant  au  ftile  fublime  que 
Dieu  a  infpiré  à  Tes  Prophètes.     Parce 
que  leur  miniftere  confiftoit  à  nous 
donner  ,  &  à  nous  expliquer  Tes  or- 
donnances ,  il  étoit  à  propos ,  pour in- 
finuer   dans   le  cœur  des  hommes  la 
foumifîion&Pobeïfîancequi  leur  efi: 
due,  qu'ils  le  priflent  fur  un  ton  terri- 
ble, &  qui  répondit  aux  foudres  qui 
accompagnèrent  la  publication  de  la 
Loi.     Mais  quant  au  ftile  Evangcli- 
que,  on  peut  dire  qu'au   lieu  que  la 
Loi  tonne  ,  jufqu'à  jetter  dans  le 
cœur  des  hommes  de  la  frayeur  6c  du 
defefpoir,l'Efprit  de  Dieu  tout  au 
contraire, luit  6c  rayonne  dans  l'E- 
vangile, comme  un  foleil  bénin  après 
la  tempête.     La  (implicite  6c  la  de- 
bonnaireté  du  langage  qu'il  employé 
dans  le  miniftere  de  grâce,  eft  comme 
une  rofée  douce  6c  amiable  ,  qui  en  a- 
moliffant  les  cœurs  (ans  les  brifer,  & 
en  les  pénétrant  jufqu'au  fonds,  les 
ce^ejiexe^ye^anfyfie. 
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Or  bien  que  l'Ecriture  Sainte  por- 
te dans  Ton  flile  des  marques  vifïbles 
de  fon  origine ,  j'ofe  pourtant  affirmer 
qu'en  comparaifon  des  chofes  qu'elle 
nous  révèle,  Tes  rares  manières  de  les 
exprimer,  ne  font  pour  ainfi  dire  que 
les  dehors  de  laDivinité  que  l'on  y  ad- 
mire.    Lafîngularitédes  evenemens 
&  des  miracles  qu'elle  nous  décrit,  des 
commandemensÔcdes  préceptes  qu'- 
elle nous  donne,  despromefles  £c  des 
menaces  qu'elle  nous  fait  ,  nous  font 
voir  à  plein  d'où  elle  dérive ,  &  la  pro- 
fondeur même  des  mifteres  où  la  Di- 
vinité femble  fe  cacher, eft  ce  qui  nous 
la  manifefte  davantage. 

Pour  commencer  par  les  evene- 
mens 8c  les  miracles  qu'elle  nous  ra- 
conte ,  &  que  les  Libertins  ofent  trai- 
ter de  fabuleux  ,  il  eft  certain  que 
quelques  furprenans  qu'ils  foient,  & 
(î  au  deflus  de  tout  ce  que  l'hiftoirc 
profane  de  tous  les  fiecles  nous  racon- 
te ,  on  n'y  trouve  pourtant  rien  qui 
égale  les  merveilles  que  Dieu  a  expo- 
fées  aux  yeux  des  hommes  par  la  créa- 
tion du  Monde ,  6c  par  la  viie  defquel- 
lesila  voulu  nous  rendre  croyables  , 
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dans  la  fuite  de  tous  les  temps. 

La  fufpenGon ,  par  exemple,  du 
cours  du  Soleil ,  &  fa  rétrogradation  , 
font-ils  aufîî  admirables  que  fa  courfe/' 
La  Terre  entr'ou  verte  &  fondue  fous 
les  pieds  de  Dathan  Ôcd'Abiran ,  nous 
ofFre-t'elle  rien  d'approchant  de  fon 
balancement  en  l'air  ?  Et  le  Déluge 
qui  inonda  toutela  Terre,  eft-il  plus 
incroyable  que  le  frein  que  Dieu  don- 
ne à  la  Mer?  Ilnefalut  pourcaufer  le 
Déluge,  qu'ouvrir  les  bondes  des 
Cieux,&les  fources  de  la  Terre,  & 
abandonner  les  eaux  à  leur  pente  na- 
turelle. Mais  pour  les  arrêter;  pour 
fendre ,  &  fufpendi  e  leur  cours ,  com- 
me au  miracle  delà  Mer  rouge ,  il  faut 
une  force  fecrete  qui  fe  rende  la  maî- 
trefledu  plus  terrible  des  Elemens. Et 
pour  achever  ceparalelle,y  a-t'il  quel- 
que chofe  dans  tous  les  miracles  de 
l'Ancien  6c  du  N.  Teftament,  qui 
puifTeétremisen  balance  avec  la  fa- 
brique &  la  vafte  étendue  des  Cieux  , 
qui  eft  la  plus  grande  des  merveilles? 

Des  hommes  qui  auroient  été  té- 
moins oculaires  de  cesgrandsévene- 
rnens.ouqui  par  la  tradition  en  au- 

■■MÉiÉiiiiUrmrnr  înlîîiTr  ;  "  ' 


&  des  mattx  a  venir.  139 

fent  pu ,  fans  être  extraordinairement 
infpirezdePEfpntde  Dieu,  en  faire 
une  relation  exacte ,  je  l'avoue  :  Mais 
je  répéterai  ici  avec  raifon  ,  qu'il  a 
été  de  lafagefle  delà  Providence,  de 
ne  confier  pas  à  l'efprit  humain  ,  la 
composition  d'une  hiftoire,  qui  pou- 
vant être  facilement  corrompue  par 
des  manquemens ,  des  altérations  ,  ou 
des  exagérations  fabuleufes,  eût  été 
G  je  l'oie  dire  ,  une  tache  à  la  gloire  de 
Dieu,&  un  moyen  d'expofer  les  hom- 
mes à  une  foi  toujours  douteufe. 

Il  a  falu  à  la  foi  des  hommes, un 
fondement  qui  ne  pût  être  ébranlé  ; 
une  caution  que  la  droite  raifon  ne 
pût  rejetter  comme  infuffifante  ;  & 
qui  pût  répondre  de  la  vérité  de  tout 
ce  que  Dieu  veut  que  nous  compre- 
nions ,  ou  que  nous  croyions  dés  cette 
vie.  Sans  ce  fondement  ,  l'homme 
n'eût  pu  ,  &  n'eût  jamais  ofé  élever  fes 
efperancesjufqu'au  Ciel;  la  félicité  à 
venir  eût  été  auffi  élevée  au  defîusde 
nos  penfées  &  de  nos  defirs,  qu'elle  e(t 
élevée  au  dc(îus  de  nôtre  vue  :  ÔCtout 
ce  dont  l'homme  eût  pu  fe  flatter  ,  eût 
été    que    Dieu   vrai-femblablement 
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mettroitpas  qu'il  rentrât  fi-tôt  dans 
le  néant,  &  que  les  bons  &  les  méchans 
euffent  une  égale  deftinéc. 

Cette  concluiîon  fe  tire  naturelle- 
ment de  la  fagefTe  de  Dieu, Se  tiendroit 
lieu  de  preuve  à  des  gens  dont  l'en- 
tendement ne  feroit  pas  aveuglé.  Mais 
parce  que  l'incrédulité,  qui  eft  une 
grande  faifeufe  de  queftions  &  d'obje- 
ctions que  l'impiété  appuyé ,  fe  fait  un 
bouclier  de  ce  que  les  principaux  my- 
fteres  de  la  foi  ne  (împatifent  pas, com- 
ice elle  voudroit ,  avec  la  raifon  &  les 
apparences  ,  6c  qu'elle  prend  avantage 
de  ce  que  l'Evangile  a  été  fcandale 
aux  Juifs ,  ÔC  folie  aux  Grecs  ;  je  dirai, 
en  rétorquant  fon  argument  contre 
elle-même,  que  la  diftance  infinie  qui 
eft  entre  la  portée  de  nos  conceptions, 
&l'efTeneede  nos  Myfteres ,  eft  une 
fi  forte  preuve  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  nous  les  puifîé  avoir  révélés ,  que 
je  défie  la  critique  la  plus  conjurée 
contre  l'Ecriture  Sainte,  de  fe  déba- 
raffer  de  cette  preuve. 

Ne  pouvoir  comprendre  des  chofes 
qui  nous  font  fi  clairement  révélées  , 
renferme  une  impoflibilité  abfoluë  à 
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les  feindre.  Ce  qui  ne  peut  entrer 
naturellement  dans  Pefprit  de  Fbom- 
me ,  ne  peut  non  plus  naturellement 
enfortir.  Et  cela  ne  nous  fait-il  pas 
voir  clairement,  que  la  Trinité,  l'In- 
carnation ,  Se  la  mort  du  Fils  de  Dieu, 
qui  ne  peuvent  monter  au  cœur  de 
l'homme  que  par  la  foi,  à  caufe  que 
Dieu  nous  le  dit,  n'ont  eu  garde  d'y 
pouvoir  entrer  avant  qu'il  s'en  fuie 
expliqué  à  l'homme. 

Une, induction  de  cette  force,  re- 
poufic  &  fait  reboucher  tous  les  traits 
que  l'impiété  décoche  contre  l'origi- 
ne des  Livres  Sacrez ,  où  l'on  voit  une 
gravité  fî  majeftueufe,  unefoliditéfi 
profonde,  des  doctrines  6c  des  veritez, 
quant  aux  chofes  neceflaires  à  falut ,  (î 
claires  Se  fi  pofitives  ;  Se  par  tout  une 
conformité  t  quant  au  fonds  ,  fi  deciû* 
ve  Se  fi  convainquante,  qu'il  eft  bien 
aifé  de  juger,  qu'un  même  efprit  y 
règne  par  tout ,  Se  par  tout  fait  domi- 
ner fon  influence. 

Les  divers  Ecrits  des  Prophètes  Se 
des  Apôtres  ,  bien  que  compofez  en 
des  temps  Se  en  des  lieux  fi  éloignez 
les  uns  des  autres ,  Se  même  en  des 
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comme  autant  de  lignes  qui  fe  réu- 
nifient à  un  même  centre  ;  Se  l'admi- 
rable  harmonie  qui  s'y  rencontre  , 
prouve  inconteftablement ,  que  Dieu 
perpétuant  en  eux  les  infpirations  de 
ion  Efprit ,  les  a  toujours  immédiate- 
ment guidez,  jufqu'à  la  perfection  de 
l'ouvrage,  qu'il  avoit  deftiné  à  nous 
inftruire. 

Et  ne  peut-on  pas  dire  que  la  diver- 
fîtédeleur  ftile,  Se  même  quelques 
petites  différences  qui  fe  trouvent 
dans  de  certaines  circonftances  des 
faits  qu'ils  rapportent ,  font  autant  de 
fages  précautions  de  Dieu  contre  les 
profanes  Se  les  incrédules.  S'ils  voy- 
oient  dans  les  Ecrits  des  Prophètes  Se 
des  Apôtres  une  égale  uniformité  de 
flileSedeparticularitcz  ,  même  dans 
les  chofes  les  moins  importantes, ils 
en  prendroient  peut-être  occafion  de 
dire  que  les  Prophéties ,  font  l'ouvra- 
ge d'un  même  auteur  ,  fous  differens 
noms  ;  Se  ainfi  de  l'Evangile.  Car 
enfin  l'impiété  eft  une  chicane:  fe  qui 
s'acroche  a  tout ,  Se  qui  des  moindres 
chofes  fe  fait  des  retrenchemens  pour 
fe  défendre  ,  quand  la  raifon  ne  lui 
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Quefiàtantd'argumens  preflans , 
qui  prouvent  la  Divinité  des  Livres 
Sacrez  ,  on  ajoute  l'excellence  &  la 
fînguralité  de  leur  Doctrine  ,  &  de 
leur  morale  ,  il  faut  avouer  ,  que 
ni  homme  ni  Ange  ,  dans  quelque 
degré  de  purettec  d'innocence  ,  qu'- 
on les  put  imaginer ,  n'eut  jamais  pu 
poufler  jufqu'à  la  perfection  Evan- 
gelique  ,  les  leçons  que  le  Sauveur 
du  Monde  nous  donne,  &  qu'il  nous 
infpirefi  tendrement. 

Combattre  inceffamment  contre 
nos  paflions  les  plus  agréables  \  S'in- 
terdire ,  avec  feverité  ,  la  communi- 
cation d'un  cœur  qui  ne  refpire  que: 
l'amour,  &  poufler  la  haine  de  foi- 
méme,  jufqu'à  s'arracher  les  yeux  , 
qui  font  les  confidens  d'un  (i  doux 
commerce  ,  efr.  une  Loy  trop  dure 
à  la  fcnfualité  de  l'homme,  pour  croi- 
re qu'il  fe  l'a  foit  lui  même  impofée; 
il  n'y  a  nulle  aparence  ,  qu'il  fe  fut 
condamné  lui-même  à  aimer  fes  en- 
nemis,à  bénir  ceux  qui  le  maudiflent, 
à  prier  pour  ceux  qui  le  perfecutent , 
à  tendre  la  joiie  à  ceux  qui  le  frapent, 
6c  à  céder  même  fon  habic  ,  à  ceux 
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qui  ne  lui  demandent  que  fon  man- 
teau 

Et  pour  ce  qui  e(l  des  Anges,  bien 
qu'ils  ioient  en  comparaifon  de  nous , 
d'une  intelligence ,  &  d'une  perfecti- 
on fublime  ,  Dieu  nous  allure  pour- 
tant qu'ils  ne  font  pas  purs  devant 
lui.  Us  retiennent  toujours  quel- 
que chofe  de  la  nature  des  Etres 
créés  ;  &  Dieu  qui  fait  que  l'homme 
à  une  inclination  naturelle,  à  fe  faire 
des  Dieux  ,  de  tout  ce  qui  flate  fes  de- 
firs ,  ou  épouvante  fa  foibleffe,  nous 
dépeint  ,  tout  exprés  ,  les  Anges  , 
comme  nos  compagnons  de  fervice , 
&  comme  des  Efprits  adminiftra- 
teurs  ,  qui  campent  à  l'entour  de 
ceux,  qui  craignent  Dieu,  &  qui  fe 
mettent  fous  fafauvegarde. 

A  qui  donc  attribuer  ,  des  maxi- 
mes fi  contraires  à  nôtre  nature  cor- 
rompue, qu'à  celui  qui  cft  l'auteur, 
&  le  maître  de  la  Nature,  6c  qui  feul 
a  le  pouvoir  de  la  rectifier  Se  de  la 
vaincre?  L'homme  ayant  été  créé 
à  l'image  de  Dieu  ,  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puifle  retracer  en  nous  les  traits 
qu'il  forma  dans  l'ame  d'Adam  ,  Se 

c'eft 
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c'eftcequ'ilaeu  deflein  de  faire  par 
fa  Parole,  ou  s'étant  peint  ,  comme 
d'après  Nature, il  renouvelle  en  ceux 
qui  l'y  regardent  avec  amour,  les 
imprefïions  de  Ton  Efprit.  Cette 
Parole  ,  eft  comme  une  copie  de  ce 
merveilleux  Original  ,  Se  cette  ex- 
cellente copie  nous  tient  lieu  de  Ta 
prefencefur  la  Terre,  en  attendant 
queparune contemplation  face  a  fa- 
ce ,  nous  puifîîons  le  voir  tel  qu'il  eft , 
&  être  transformez  en  fa  reflemblan- 
ce. 

Je  pourrois  par  le  plaifir  que  je 
prens,  à  voir  triompher  la  Vérité  , 
foudroyer  ici  l'infolence  des  pré- 
varicateurs Romains  ,  qui  pour  in- 
firmer l'autorité  des  Livres  Sa- 
crez, où  ils  trouvent  leur  condam- 
nation, en  interdifent  la  lecture  au 
Peuple ,  &  tâchent  à  la  rendre  mépri- 
fable, par  plufieurs  dénominations  , 
outrageantes  Se  blafphematoires.  Je 
pourrois,  dis- je,  en  faifant  compa- 
raifon  de  leur  Tradition  fabuleufe  , 
avec  la  Parole  de  Dieu  ,  mettre 
en  vue  à  toute  la  Terre  les  erreurs  , 
de  les  abominations  de  Rome  Anti- 
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chrétienne  &  faire  rougir  de  honte 
fes  Adorateurs  6c  Tes  Efclaves.  Mais 
parce  que  cela  fe  fera  dans  la  re- 
montrance générale  aux  Nations  , 
dont  j'ai  fait  mention  dans  ma  préfa- 
ce, je  me  contenterai  de  dire  pour  fui- 
vremôn  fujet  ,  qu'il  n'y  a  que  celui 
qui  a  fait  lesCieux  êc  la  Terre,  qui  ait 
pu  nous  inftruire  du  commence- 
ment ,  &  de  la  fin  du  Monde,  & 
des  fins  qu'il  s'cft  propofées  en  le 
créant,  oc  en  formant  de  la  Terre  , 
animée  par  fon  divin  fouflc ,  une  cré- 
ature deftinée  à  être  heureufe ,  pour- 
vu qu'elle  glorifie  fon  Créateur. 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  pu  voir  de 
toute  éternité ,  êc  tout  d'une  vue  ,  les 
divers  mouvemens  de  toutes  les  pie- 
ces  qui  entrent  dans  la  compofition 
des  Etres  ,  &  qui  dévoient  former 
dans  tous  les  fiecles,  tous  les  evene- 
mens  $C  toutes  les  révolutions  du 
monde.  Les  heures ,  les  jours ,  les 
années ,  &  les  fiecles ,  qui  font  comme 
autant  d'envelopes  redoublées  qui 
nous  cachent  les  chofes  futures,  lui 
font  tranfparen tes.  Et  les  efpaces  qui 
iraverfent  depuis  le  commencement 
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jufqu'à  la  fin  des  tems,ne  forment  au- 
cune diftance  à  Ton  égard.  Sa  prefeien- 
ce  raflemble  fous  Ces  yeux  comme  en 
un  point ,  les  deux  bouts  de  cette  lon- 
gue ligne  ;  &  la  multiplication  des  fie- 
cles,  quand  elle  feroit  pouflee  aufli 
loin  que  les  nombres puiflent  aller, 
feroit  par  rapport  à  Dieu  infiniment 
moins  qu'un  initant. 

C'eft  là  que  l'impiété  fetrouve  à 
bout.  La  prefeienec  de  Dieu  foudroyé 
tous  Ces  doutes  Se  toutes  fes  obje- 
ctions. Et  bien  que  par  defefpoir  elle 
tienne  encore  à  la  charge,  c'eft  fifoi- 
blement  ce  avec  de  fi  mau  vaifes  armes^ 
que  l'on  voit  bien  qu'elle  n'en  peut 
plus.  Car  voit- on  dans  quelqu'autre 
Livre  profane,  ou  prétendu  révélé  , 
l'origine  6c  les  foridemens  du  monde , 
ce  fa  fin  jles  evenemens  êe  les  miracles, 
lescommandemens  êc  les  préceptes  , 
îespromeiTesct  les  menaces,  les  do- 
ctrines &  la  morale,  la  politique  &  la 
fagelTe ,  les  exhortations  &  les  remon- 
trances ,  les  confolations  &  lesfecours 
que  l'Ecriture  Sainte  contient  :  y 
voit-on  ,  dis-jc ,  comme  dans  les.  Li- 
vres Sacrez,  un  céil  qui  perce  au  tra- 
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vers  de  tant  de  fiecles  ;  qui  pénètre 
dans  les  profondeurs  du  cœur  de 
l'homme,  &  qui  voit  de  fi  loin  ce  que 
les  divins  Oracles  nous  annoncent  ,'ce 
qu'ils  nous  enfeignent  &  nous  prédi- 
rent ,  Se  ce  que  les  temps  ont  vérifié  Se 
vérifieront  exactement  jufqu'alacon- 
fommation  des  fiecles. 

Si  l'impiété  ofoit,elle  diroit  que 
par  un  concert  myfterieux  6c  politi- 
que, les  Juifs  Se  les  Chrétiens  pour- 
roient  avoir  ajufté  les  Oracles  de 
l'Ancien  Tcftament  ,  avec  les  mira- 
cles du  Nouveau.  Mais  elle  fe- 
roit  démentie  parlajufteSc  naturelle 
liaifon  qui  fe  trouve  entre  l'Ancien  Se 
le  Nouveau  Teftament ,  où  l'on  voit 
les  ténèbres  de  la  Nature,  le crepuf- 
cule  de  la  Loi  ,  &  le  lever  du  grand 
Soleil  de  Juftice.  Les  Prophéties  de 
l'Ancien  Teftament  accomplies  fous 
le  Nouveau,  prouvent  leur  indivifi- 
bilité  ;  &  lefchifmequi  règne  depuis 
fi  long  temps  entre  les  Juifs  Se  les 
Chrétiens,  ne  foufTre  pas  qu'on  les 
accufed^aucunecollufion  de  cette  na- 
ture. Au  contraire  l'aveuglement 
profond  des  Juifs,  aide  à  nous  faire  ad- 
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mirer  la  Providence,  qui  prévoyant  la 
foiblefié  de  nôtre  foi ,  &  la  chicane  des 
Juifs ,  des  Infidelles  &  des  I  mpies ,  y  a 
fi  ffigement  pourvu  par  la  difpenfation 
des  évenemens  ,  &  des  circonflances 
des  chofes ,  que  ce  qui  femble  d'abord 
s'oppofer  àl'établitfement  de  la  véri- 
té, elt  bien  fouvent ,  ÔC  prefque  tou- 
jours cequi  la  fortifie  davantage.  Et 
cela  paroit  évidemment ,  en  ce  que 
Diou  a  permis  que  les  Juifs  ayent  été 
les  gardiens  d'un  Livre  qui  devoit  un 
jourdépofer  contr'eux ,  £c  qui  étoit 
deftiné  a  les  convaincre. 

Et  où  feroit  après  tout ,  le  fin  8c  le 
but  de  tant  de  fraudes  myfterieufes  : 
&  comment  pouvoir  s'imaginer  que 
tant  d'évenemens  prodigieux  &  de 
miracles  contenus  dans  l'Ancien  &  le 
Nouveau  Teftament,  Se  rendus  pro- 
bables par  tant  de  circonft.inces  fi  na- 
turelles Se  fi  bien  li^es ,  puifltnt  avoir 
été  inventez  par  des  hommes,  &  con- 
certez entr'eux  d'une  manière  qui  ne 
fe démente  point,  qui  ne  puifie  être 
démentie,  Se  à  laquelle  on  ne  puifie 
oppofer qu'une  téméraire  négative  , 
&  desimpoiîibilitez  mefurées  a  la  foi* 
bleJfç^i^rhumanite^^a'oi^^ 
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puiflance  que  fon  impuifîance  ne  peut 
imiter. 

Quand  les  Juifs,  les   plus  anciens 
Peuples  du  monde ,  euflent  voulu  par 
vanité,  pour  impofer  aux  autres  Na- 
tions ôc  Te  rendre  vénérables  parmi 
elles,  feindre  que  Dieu  s'étoit  rnani- 
feftéàeux  ,  qu'il  ne  s'étoit  raanifefté 
qu'à  eux,  Se  qu'ils  étoient  fon  Peuple 
favori,   euflent-ils   voulu  pour  cela 
s'impoferle  joug  des  cérémonies  qui 
leur  étoient  naturellement  infuporta- 
bles  ?  Faire  un  détail  exact  de  leur  in- 
gratitude, de  leur  idolâtrie. 6c  de  leurs 
fréquentes  rebellions  contre  un  Dieu 
qui  faifoit  tant  de  miracles  en  leur  fa- 
veur ,  n'eût  pas  été  un  bon  moyen  de 
S'attirer  l'eftime  et  le  refpeét.  des  au- 
tres Peuples  de  la  Terre:  Se  il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'ils  euflent  voulu 
publier  leurs  crimes ,  ôc  les  châtimens 
rigoureux  qui  en  ont  été  les  fuites  fu- 
nertes.     Cela  eft  incompatible  avec 
fe  bon  fens ,  ôc  il  eft  bien  plus  naturel 
d'inférer ,  que  ce  qu'ils  n'ont  pas  effa- 
cé de  l'Hifîoire  Sacrée  des  faits,  ôt  des 
évenemens  deshonorables  à  leur  Na- 
tion, Seft   une  preuve  inconteftable 
oue  n,>ii  qui  en  efl   l'Auteur  &  le 
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protecteur  nJa  pas  permis  à  leur  poli- 
tique d'en  retrancher  le  moindre  jota. 
S'aveugle  donc  qui  voudra  ,  pour 
ne  voir  pas  la  Divinité  de  l'Ecriture 
Sainte ,  grâces  à  celui  qui  la  infpirée , 
j'y  vois  Dieu  comme  à  l'œil  ,  aufii 
bien  que  dans  la  Création  du  Monde  , 
&  me  plonge  avec  plaifir  dans  l'efpe- 
rance  d'une  éternité  bien  heureufe, 
dont  la  certitude  ett  d'autant  plus 
infaillible,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
ait  pu  nous  la  révéler  ,  Se  nous  la  pro- 
mettre. L'imagination  de  l'homme, 
naturellement  bornée  aux  chofes 
fenfibles  ,  n'eût  jamais  pu,  fans  la 
Révélation  porter  nos  viies,  ni  nos 
defirs,  jufqu'à  une  félicité  ,  dont 
toute  lagloire  6c  toutes  les  délices  de 
la  Terre  ne  fauroient  former  le 
moindre  crayon.  Et  cela  méfait  di- 
re, que  fi  quelque  chefe  étoit  capa- 
ble d'amoindrir  la  félicité  des  bien- 
heureux, fe  feroit  fans  doute  le  regret 
d'avoir  quelquefois  douté ,  ôc  d'avoir 
bâti  comme  en  tremblant  fur  la  Pa- 
role de  Dieu,  qui  en:  plus  ferme  que 
les  Cieux  8c  la  Terre. 

Mais  toutes  nos  foibleffes  pafiees , 

étant  alors  *»nfr1,Miri>Q.  rvirPadmiri- 
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non  Se  par  l'amour  donc  nous  fe- 
rons enflamez  pour  l'objet  de  nos  a- 
dorations,  &  de  nos  tranfports,  rien 
ne  pourra  troubler  nôrre  félicité. 
Nôtre  arae  toute  remplie  de  la  Vifion 
de  Dieu  ,  ne  s'occupera  que  de  fon 
bonheur  ,  &  ce  qu'il  nous  eft  repre- 
fenté  fous  lafigure  d'un  fleuve  de  de- 
lices  ,  efl:  une  expreflîon  (I  Divine ,  6c 
qui  renferme  en  ioy  tant  deraviife- 
mens  inexprimables  ,  qu'à  cette 
grande  idée  ,  û  nous  nous  y  appli- 
quions fortement  ,  nous  verrions  la 
figure  du  Monde  palier ,  &  fe  diflîper 
dans  nôtre  efprit  ,  comme  une  fu- 
mée, ôc  aurions  honte  de  nôtre  atta- 
chement à  une  vie  dont  la  longueur 
ne  fait  que  retarder  la  joùiffance  de 
la  Béatitude  où  nous  afpirons. 

F    I     N. 
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